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Cette semaine, le n° 1000 de notre hebdomadaire est mis en 
kiosque. Il était impossible pour la Fédération anarchiste de ne pas 
célébrer d'une façon marquante cet anniversaire, d'où la sortie de ce 
n° 3 hors-série. . 

Nous l'avons souhaité et conçu comme un numéro reflétant une 
partie de l'histoire de notre organisation et de son journal. Diversifié 
comme les composantes qui animent le mouvement libertaire et 
notre fédération. Certains compagnons ayant connu l'évolution de 
notre journal depuis sa reprise en 1954, en tant que mensuel, ou son 
passage à un rythme hebdomadaire, -ont bien voulu nous faire part 
de leur expérience et de leurs souvenirs à cette occasion. 

Alors que vient juste de s'achever le 52" congrès de la fédération 
anarchiste, il était indispensable d'affirmer la permanence de nos 
idées par le biais du formidable outil qu'est et que doit continuer à 
être le Monde libertaire. · 

Aujourd'hui, nous fêtons le 100()8 numéro de l'hebdo, bientôt (no­
vembre 1995) il y aura cent 
àns que Louise-Michel et Sé­
bastien Faure éréaient le jour­
nal des anarchistes. 
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En in l'heb · o vint . ! 
« En octobre 1954, ·le LJbertaire reparait sou~ un titre 
que les circonstances nous ont obligés à modifier, 
car le vieux journal de Sébastien Faure et de. Louise 
Michel, tom.bé dans des pattes douteuses, est en 
train _ d'ago_niser. Il sera mensuel et il le restera long­
temps.» 

Maur_ice _Joyeux 
.« Histoire du journal de l'organisation anarchiste » 

V INGT-TROIS ANS ! Il 
faudra en effet at­
tendre vingt-trois ans 

pour que notre journal re­
trouve sa périodicité de 
l'immédiat après-guerre. 

Si la décision officielle de 
lancement du Monde liber­
taire hebdomadaire fut 
prise au congrès de la Fé­
dération anarchiste tenu · à 
Toulon durant le week-end 
de Pentecôte de 1977, c'est 
lors du congrès préCédent, 
à Besançon, que mand·at 
avait été confié aux admi­
nistrateurs du journal d'en 
étudier les possibilités 
techniques et d'organiser la 
souscription nécessaire au- . 
près des lecteurs. 

Pour les générations de 
militants entrés à .la Fédé­
ration anarchiste à la fa-

veur des événements de 
1968 ou dans la décennie 
suivante, et qui devaient 
incontestablement redon­
ner vigueur à une organisa­
tion esssouflée, nulle autre 
campagne de création, pas 
même celle qui devait · ac­
compagner les premiers pas 
de Radio Libertaire, quatre 

. ans plus tard, ne suscita 
une telle unanimité et un 
tel enthousiasme. 

Grossie quelques années. 
auparavant par l'àrrivée 
de . nouveaux groupes 
jeunes et actifs vite frus­
trés de · ne pouvoir offrir 
aux lecteurs un a perçu de 
leurs activités grandis­
santes ainsi qu'une ana­
lyse libertaire « collant » à 
l'actualité, ce que ne per~ 
mettait pas le ·mensuel, la 

·Bulletin d'abonnement 
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Fédération anarchiste 
voyait à chacun de ses 
congrès le groupe Jules­
Durand, du Havre, initia­
teur du projet, remettre 
sur le tapis la nécessaire 
transformation de notre 
organe de presse. 

Après beaucoup d'insis-
_1 tance, beaucoup de pa­
tience; après le succès 
d'une dynamique campagne 
de souscription et d'affi­
chage, la une de septembre 
1977, dernier numéro 
mensuel à voir le jour, an­
nonçait enfin la naissance 
du nouveau-né pour le 6 oc­
tobre suivant. 

Dans un éditorial rappe­
lant la somme des efforts 
fournis et l'importance de 
cette nouvelle étape de la 
vie du inouvem·ent ;inar­
chiste, Maurice Joyeux, qui 

devait rester quelques 
annêes encore l'un de 
ses rédacteurs les plus 

· féconds, transmettait 
avec ardeur et sans 
doute trop d'opti­
misme, dès le premier 
numéro du nouvel 

-hebdo, les espoirs pla­
cés dans ce nouvel 
outiL -

France Sous pli fermé Etranger DiX-huit ans plus 
tard, si le Monde li­
bertaire hebdomadaire 
n'est pas devenu, 
selon les vœux de sori 
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1 mois 5 n° 0 35 F 0 70 F . 0 60 'F 

3 mois 13 n° 0 95 F 0 170 F 0 140,F 

·-pourra consulter la collec­
tion de ces premiers numé­
ros conçus dans un mé­
lange de passion et de 
crainte par les jeunes 
hommes assez inexpéri­
mentés que nous étions 
alors. 

L'histoire demeurant obs­
tinément hostile aux tra­
vailleurs de l'ombre, dont 
elle oublie injustement les 
noms, il serait anormal dé 
ne pas souligner d'abord le 
riche travail des adminis­
trateurs de l'époque, Fran­
çois Garcia et Léopold Ta­
mamès. Et si les ·chroni-
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collaboration technique de 
Pierre Bigqrgne, Roland 
Bosdeveix ou Dominique 
Black? 

Sans doute est-il permis 
d'affirmer aujourd'hui que 
l'hebdomadaire n'aura pas 
toujours été à la hauteur 
de ses ambitions. Dans un 
mouvement qui n'a pas 
toujoürs su, suivant" le mot 
de Fernand Pelloutier, 

faire de ses adhérents (( les 
amants .passionnés de la 
culture de soi-même », il 
n'a pas été possible, recon­
naissons-le, de remplacer 
les Joyeux, Laisant, Bar­
rué et autres piliers du 
Monde libertaire mensuel, 
aujourd'hui disparus. 

Crise du militantisme, de 
l'écrit ? Peut-être ... S'il 
peut exister une . presse 

· sans_ organisation, il n'est 
sûrement pas d'organisa­
tion sans presse. Incontes­
tablement, c'est là, dans le 
renforcement et l'améliora­
tion Q.e notre journal, que 
doit porter notre effort et 
s'exercer no.tre réflexion, 
car il est vrai, plus que ja­
mais, suivant les sages 
pro.pos d'Ernestan, -« que 
l'anarchisme ne ' remplira 
son rôle social que nous lui 
reconnaissons, le socia­
lisme libertaire ne sera une 
réalité que le jour ·où il 
sera conçu et exprimé avec 
la netteté indispensable». 

FLORÉAL 
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OCTOBRE 1954 - N° PRIX : 20 FRANCS 53 bis, rue Lamarck, PARIS (l8e) 

NIO.ND E ~,,. .... ,,. ....... _E~rrI<->~ 
GRAND GALA DU MONDE LIBERTAIRE 

' . 

Le voyageur 
sans bagages 
..,.C'est le titre d'une comédie · tt'ôl~s par toute une armée de 
lie Jean Anouilh. fonctlonnatres et de policiers, 

C'est aussi l'histoire la plus l'homme de ce siècle n·est plus 
etonnan;e de ce siècle. qu'un hors-la-loi que les nations 

Une histoire absurde, à la me- expulsent comme Nlco:as Levints­
sure de l'absurdité des temps que ky ou enferment dans des camps 
now; vivons. de concentration comme les per-

- La voici en quelques mots : sonnes déplacées de l'Europe cen-
Un apatride d'origine russe, NI-. t raie. 

c?J.as L~vln t sky, né ~ . Sha~ghaï Quelle dérision ! Il y a deux slè­
d emlgres russes, apres que.ques ·cJes au temps des d111gences tout 
tribulations, finit par obtenir un un chacun pouvait à son gré 'tran­
vlsa _pour le Brésil et s'embarque chlr n'importe quelle frontière 
a Genes.. sur le p~quebot français . sans. la moindre autorisation. Au­
• ~retagne • . 9ec1 s~ passait le 7 jourd'hul. à l'heure de l'avion à · 
aout 1953 . . A 1 arrivee, le gouver- réaction, l'homme moderne ne 
n~ment breslllen, rel.'.enant sur sa peut plus bouger de place sans al­
qecls10n, al)~ule le visa et refol!le Ier auparavant en solliciter avec 
1 apatride. Desormals va . commen- humlllté l'autorisation aux Tout­
cer ~our Nicolas Levints_ky une Puissants Bureaull.. 
odyssee qui est la vivante illustra- 11 y a un siècle, li fallait un mols 
tian de !10tre tei_nps. , pour se rendre en Amérique et 

Refoule du Bresil, 1 apatride ne quarante-huit heures pour obtenir 
p~ut tro~v.er asile nulle part. les titres de transports. Aujour­
L Italie, d ou li est par~i, refuse de d'hui il faut huit heures pour tra-
:~i J~4~~:g~!~~~ql~e~o:l~~~l,F~fi;.~e~ verser l'Atlantique en avion et 
r.un pays de l'Amérique latine ne trois mois pour_ obte~r les passe­
consentent il accueillir cet lndésl- ports et visas necessa1res. 
rable. Et comme la compagnie de A moins, évidemment, d'être un 
navigation à laquelle appartien,t homme _Politique, un .mllllard!l1re 
le navire ne peut tout de même amér!cam, une vedette de cinema 
pas se débarrasser de ce passa- ou un escroc d'envergure. 
&er inopportun en le jetant par- Pour en terminer avec l'histoire 
dessus bord, force est bien de lui de notre apatride, disons que ce­
accorder l'hospitalité à bord. lui-cl a, enfin ! trouvé un asile. 

Alors, pendant treize mols, Je Un pays s'es.t honoré en lui of­
i.ii~ bien : treize mol5, le voyageur frnnt son ho11pitailté. 11 ne· s'Bgt 
sans bagages, l'homme de nulle pas, évidemment, de la Io'rance, 
p;i.rt, celui dont personne ne veut, mals de la République Domlnl­
·va demeurer prisonnier sur le na- caint~. 
vire. Notre homme ayant obtenu un 

Mals pourquoi Nicolas Levlntsky passeport, put croire ses tribula­
est-11 ainsi refoulé de partout ? tians terminées . . Il prit donc 

Est-li atteint d'une maladie l'avion à or:y à destination de 
contagieuse ? A-t-il la peste, le Saint-Domingue, via New-York. 
choléra, la lèpre ? Non. 

Est-il un espion ? Un mystérieux 
personnage à la recherche de 
quelques documents à voler, de 
quelques secrets à vendre ? Non. 

Est-il un dangereux agitateur ? 
A-t-11 fomenté des i;évolutlons, 
organisé des émeutes, renversé des 
gouvernements ?"Même pas. 

Nicolas Levintsky, en vérité, 
est atteint d'une tare plus grave 

1~i ~~rJ'~~~ !~a~;~:spl~al:~~~ 
que le plus monstrueux des for­
faits : 

Une tare et un crime que notre 
monde moderne ne pardonne pas : 
Nicolas Levintsky n'a pas de pa­
trie. Nul pays ne consent à le re-

. connaitre pour l'un des siens. 1\11 . 
la Russie d'où ses parents ont fui, 
ni la Chine où Il est né, ni aucun 
autre pays. N'ayant pas de patrie, 

· l'homme n·a pas de pièces d'iden­
tité, pas de passepart, pas d'e ces 
• papiers > en règle san.s lesquels 
l'homme moderne n'est plus qu'un . 
pestiféré dont tout le monde 
s'écarte avec horreur. 

Et sans ces pièces officielles dû­
ment signées, paraphées, estam­

. plllées, datées, vérlflées et · con-

Mals !'Administration veillait. A 
l'escale de cette dernière ville, elle 
délégua ses Inquisiteurs qui véri­
fièrent les sacro-saints papiers. 
Et, avec un hennissement de 
triomphe, lis découvrirent qu'il 
manquait quelque part une estam­
pille, une signature ou un visa. 
En raison de quoi, ils refoulèrent 
un~ nouvelle fols l'errant et le ré­
expédièrent à Orly. 

Qu'importe : Nicolas . Levintsky 
est reparti et doit avoir aujour­
d'hui rejoint sa nouvelle patrie. 

Mals li lui aura fallu, en somme, 
treize mols pour se 
rendre d'Italie en 
Amérique Centrale. 

Pendant ce même 
laps de temps, aux 
aurores de la trac­
tion à vapeur, Ju­
les Vernes lui au­
rait fait" taire cinq 
fois le tour du 
monde. 

Le Progrès est une 
belle chose. ! 

M. FAYOLLE • 

EDITORIAL 
Le • Mondit libertaire » parait ! torité, qui engendre Io crainte, main­
Notre iournol. votre journal. est le tient, il e11uvrera pour parfaire la cul­

fruit de l'effort commurt consenti par ture de l'homme, élément euntiel 
les libertaires de toute• écoles, unis des conatructions futures. _ 
dClfts 1., Féd..,ation crnarchiste. Ta>ut A raurare du siècle, la route qui 
naturellement il prendra la suite du mène à natre idéel se111bleit i..,a et 
•ieull jaurnal créé par Sébastien Faure focile. Les homme• nthau1iam1 1'en­
et Far. Louise Michel qui, pendant gageaient hardim..,.t sur la trace de 
cinquonte ans, fut le refuge des hom-- nos anciens. Cinquante cmnén de ba-
mes libres. tailles. de défaites entremllées · de vic-

Pourquoi le • Monde libertaire •1 . toires, rtous font mesurer pl111 juate­
Porce que, aujourd'hui, sous les os- ment aujourd'hui le chemin qu'il reste 

aouts de Io connaissance. le monde · ci parcourir. Il fout anner l'homme, il 
s'est retreci : les prablemes qui se faut l'associer au sein d'une arganisa­
posent aux hommes se sont irtterpé.. tion qui soit l'outil de l'homme et non 
nétré-s, les frontières géographiques, pas son maitre. Il fout l'aider à oc­
éc.onomique1, linguistiques même. ne comçlir une révolution qui dépasse les 
possèdent plus d'autre importancè phrases, pour s·inscrire dons les faih. 
que celle que ;1aur ouordent les fou- Cela aero Io tâche de votre • Monde 
t•uN de ~ue.-,es, ~es exploiteurs de libertaire ». 

la crédulite publique, les bêonHiciaires Nous n'ignorons aucune des diffi-
de systèmes lconomiques périmés. cuités qui se dressent deYartt u"e presse 

tifotre journal sera le journol de tous indépendante dea pouvOin publics et 
IH libertaires. Mois il ocueillero égo- des puissances d'argent. Nout Mm111e~ 
lement les hommes épris de progrès persuadés que votre appui nous per­
.ocial. c.ux compétences indiscutables. mettra de tea surmont.r .. 
qui rrouveront auprès de nolis une Le • Mande libertaire • vient de 
place qu'on leur timite trop souvent naitre ! Son sort ed entre vo1 maina. 
ailleur1. Son rayonnement dépend de YGUI. En 

Notre journal sera moderne par sa en . toisOt1t le grond journal que les 
présentotion comme por son contenu, hommes libres attendent. vous aures 
us rubriques multiples traiteront de Gccompli un po1 décisif vers Io trans­
toutes les activités qui intéressent formation intellectuelle et sociale qui 
l'Homme. EICment cfe transformotion s'impose. 
d 'wn societé bâtarde que seule l'DY- LA COMMISSIOM DE PRESSE. 

• au profit ·cie son comité d: entr'aide 

PALAIS DE LA MUTUALITE Jeudi 11 11ovembre, à 20 heures 30 

Georges BRASSENS 
LES AVEUX LES PtUS DOUX de Georges Arnaud 

La pièce en ur acte qui ·a fait courir tout Paris avec ses créateurs. 
Mise en scène Michel de Ré. 

Retenez votre soirée Retirez dès maintenant vos places 
.:hez Berthier, librairie du Message, 177, Faubourg-Poissonnière. 
Chez Joyeux, librairie Château des Brouillards, 53 bis, rue Lamarck. 
Chez Vincey, 170, rue du Temple. 

LES ANARCH 1 STES 
dans le monde.· syndical 

MISERE DE L'ECOLE LAIQUE 

1 L y a · un peu plu& de cinquante 
ans, Fernand Pelloutier ecrivoit 
soon admirabtle • Lettre aull anar-

chistes •· · - · 
En dépit des années, Io Lettre oux 

anarchistes a conservé so voleur d"en­
seignement. 

En des termes véritablement praphe­
tique, Pellautier prévoyait la dégé­
nérescence du parti socialiste et I~ 
danger que ferait courir, à ·111 .couse 
du prolétariat l'abstentim des anar­
chistes dans le combat syndical. 

année• une ambition très haute et très 
l'Oble~ Ils croient avoir une lf'ÏHion 
!.ociale à remplir et, ou lieu de se 
considérer soit comme de purs mstru­
ments de résistonce èt la dépression 
economique, sait comme de simples 
cadres de l'armée révolutionrtaire, it1s 
J.tré.tertdent, en outre, semer dans la 
1ocieté capitaliste même le germe- des 
i.roupes hbres de producteurs por qui 
semble devoir se rêoliser notre concep­
t101t communiste ef Onarchiste. Devons­
nous dmc, en nous · absten.!'nt de co-

li fout relire ces lignes écrites en ~---· ·----·--·----- _ 
1899 : 

p.;· s~~!~~=t pean~~r:0~::.::rt~epa:~;~ par A. HEBERT 
mentoire, paralysant rénergie et res- ------ - - -- - --
prit d'initiative que no'us cherchons à opérer èa leur tâche, courir le · r.isque 
inspirer aux groupes corporatih, il qu ·un jour les difficultés ne le decou­
sera de plus en plus un parti contre- ragent et qu'ils ne se rejettent dans les 
rholutionnaire, trompant l'appétit po- bras de Io politique. » 
pulaire par des réformes anodines, et HéOas ! Pelloutier avait raison. 
les associations corporatives renon~ant Mois, il fout avoir le courage de la 
èl ~•'admirable activité qui, en dix an ... dire : 

::t~:~sle~u:s ~ou;1~::~mt~e:0:: !'i~~:!~ Les anarchistes porte-nt une écrasante 

seules, se confieront encore aux irrêo-• ~::::;,sa:!li~: ~::s ~:n;::::st .. on actuel­
lisables promesses de la politique. Cette La plupDrt d 'entre eux refusent de 
pe11pectiye est-elle paur nau1 cplaire l &e mêler aux Outtes syndicales. 

« Actuellement notre situatio~- dans Le problème est d'une extrême gro-
le monde socialiste est cel:!e-ci : prgs- yité et nous deyons en discuter dan• 
critl du « Parti » parce que, non moins nos milieux. 
révolutionnoir~s , que Vaillant . et que Le refus de se mêler aux luttes so~ 

• Guesde, auu1 resolument portisans de . 1 ett ll'ne attit d · t • t 
~uion oie .111 propriété in ivi- ;::.:,..__ . u e craon ove e 

.... · ·nt pas : dei révoltés de •;.,,.tes les ~I aba11tit, en fa it, èa une véritable 
heures. d9s homin.es vraiment sans dieu, aclerose. 
sans maitre et sons 'patrie, les ennemis 11 es~ certe.s . plus faci)e ~e discourir 
irréconciliables de taut despotisme, mo- cantre 1 _Autonte, ou cantre 1 Etat (avec 
roi ou matérie3, individuel ou collectif, ~es ~na1uscules) que de prendre des 
c'est-à~dire des lais et des dictatures ns~ues persan!lels dans une lutte con­
( y compris cel~e ~u, prolétariat ) , et :;:~:é. contre les empiètements de l'au-

!:~-=-::~~s pos11onnes de ~ Io culture de :Beaucoup . de comarodes °"' peur 

Et. plus loin : : ne pouv.o~r « r~ste~ eux-mêm~ ." 
• Les syndicats ant depuis quelques :i~::m~:t m~~~~ch,~~.,. est pDus speco-

RENTRÉE 1954 
Cette crainte morbide, indigne d'un 

véritable anarchiste, aboutit à deux 
attitudes également néfastes : 

Le repliement sur soi-même et une 
1u1picion maladive à l'égard de tous 
ceux qui, prenant leurs risques, es­
saient de maintenir ou faire pénétrer 
la pensée onorchiste dans le milieu 
syndical. 

La rentrée scolaire, revenant pé- A l'école primaire, l'effectif ml- lectuelles, sensorielles ou caracté-

~~0c~i~~ees~~~:r:~~: l~~J~~?ï~~~s dd! ~:~u~a:stl'~ff:~u11è~e;:~i'!riu!e r~ï ~~~f !ï~s,d~e si~~~~~:: ::ê:!~~~~s ae~ 
tous bords. l'occasion de produire ne saurait être question dans ces modeste Certificat d'études qui 
le < papier • classique sur les jeu- classes surchargées de méthodes .ouvre la porte des centres d'ap-

r~s, ~Spoir ;e ~a ~&~On,d qui· p~- ~fJ:;-:i~l~~X:!isd;:~~~l~rl::~; !~o~t i::~~Jn~::::::- 1tà r~~~tté~' à"l'~~~::~ 

Cette attitude est d'autant plus re­
grettable que l'anarcho-syndicalisme 
apparaît comme la se'!_le foo'ce capabte 
de galvaniser la classe ouvrière à Io 
fois contre le fascisme et le bolché­
visme, engendrés run et l'autre par 
Io société bourgeoise pourrissante. 

Dons Io Révolution prolétarienne de 
septembre 1954, L. Mett rapporte que 
la journaliste alllemande Brigitte Ger· 

land, libérée l'an dernier du camp de 
Vorkouta, o rencorttré de jeune• étu­
diantes qui protessaient Io fai 1sic 1 
o'l1archo-syndicaliste. 

Et voilâ ce qu'elle écrit dans un ar­
ticle publié par le Courrier soc iolblt; 
de juillet 1954 : 

« Choque mouvement de résis toncê 
commence par Io négation, por un 
« non •. Nous disons « non » ô la 
d ictature du part i, qui a transformé 
la promésse de la liberté spirituelle 
pour tous les peuples en un mensonge 
hypocrite . Nous disons « non • ou co­
potolisme d ' Eto t , cor l'Etat soviétiqu~ 
est devenu un e )(ploiteur plus tyran ­
nique que le pire des c.apitoli smes pri­
vés. Nous disons c non » 6 l'impéria ­
lisme soviétique qui se trouve en con­
tradiction Io plus flagrante ovec Io 
thêorie marx iste , car on ne doit po ::. 
porter en avant la révolution sur le ~ 
baïonnettes russes. 

c Cependant, pJur nous l'issue ne 
consiste pas à opposer aveuglément au 
bo lchév isme soviCtique l'imitation de la 
démocratie occidentale avec son sys­
tè me de capitalisme privé. Nous vou­
lons nous libérer de la tyrannie de tou t ... 
Etat, car l'Etat n ·est, en t in de compte, 
qu'une machine bien imaginée pour 
exploiter et opprimer les travailleurs. 

~ Voilà le conte·nu approximatif du 
tract qui a élé lu dons le baraquement 
près du chemin de fer. Je na garantis 
DSIS. i:~~aditud~ <!r1 .fe.c!D•J -~ 
mois le sens était certoinement celuii­
là. Cor nous aY011'1s discuté souvent et 
beaucoup de toutes ces choses durant 
les anrtées que j'oi passées à Vorkoulo 
et j'ai bien appris à connaître le che­
minement des pensées du groupement 
dont je parle. Connaissant mieux que 
mes comarodes russes les idées de la 
1ociol-démocrotie, fai essayé de con­
tester certaines de leurs thèses que 
j'ai considérées non pas comme ~io­
listes, mais comme onorcho-syndica­
listes. Et il n'y o aucun doute que 
leurs pensées allaient justement vers 
l'G11archisme. C'était une réaction no­
turel:te cOfttre Io réalité soviétique, con­
tre l'hypertrophie de l'Etat qui caroc-
tre l'hypertrophie de l'Etat qui 
coractirise Io dictoture soviétique. 
Il faut d·oilleurs dire que les 
syndicalistes soviétiquèi m'ont influen­
cée dans ~ une certaine mesure. • 

Que la socioliste Brigitte Gerland ait 
été influencée par ~ les syndicalistes so­
viétiques est un sigrte des tempt. 

Dcrns ces conditions, les anarchistes 
doivent reprendre conscience de leur 
véritable rôle. 

Et surtout, il doivent sans tarder re­
prendre cc Io besope syndicale, olt1cu- · 
re. mois ·féconde ,._ , 

a
1

n~n~és g~~~ ~1ern~~~:! infentÎ~~s: autant parlé de la psychologie de gouvernementale, alors 9ue les 
reprennent avec enthousiasme le l'enfant et jamais les P.raticiens cléricaux ont pu. grâce a la loi 
chemin de l'école. n'ont eu moms de possibdités d'en Bi1rangé. équiper lies écoles pourl--------------------------

Las . ! le décor rituel des jours · tenir compte. -. adolescents c inadaptés>. 
de rentrée cach~ une réalité de Dans le cycle secondaire, si la Dc,·~nt l'ampleur d'une telle si-
plus _en plus_ tragique. situation apparaît moins grave, tuation, les libertaires dressent un 

Le-s . ef!ech.fs augmentent .. tous c'est parce que moins d'enfants impftoyable réquisitoire à la Zola. 
lpc:r:~èl~n~~;;,rol~s 3~~fJi~su~è~~~.é~ des classes inférieures peuvent pré- S

0

ils sa,·ent mesurer l'étendue d'un 
à !'Education nationale diminuent ------·--·-------·· ~~~~1!~s j~~v~~~~~ ~~t~':inaJl~~~c~~ 
ou restent stationnaires. D • MICHAUD lt•s responsables. Et.parce qu'ils ne 

Point n'est besoin de se préva- par . eOISe sont pas payés pour faire de la 

Les propos 
·du Martien 

loir de l'esprit cartésien pour con- démagogie, ils accusent les vic~i-

tmnnel~ 1
\ne situation aussi irra- tendre au bénéfice de l'enseigne- m"s aussi bi"n <1nc leurs hour- Il vient de se t · · R me ses confrères d'Occident et 

1An~h:<i;1e rentrée c'est l'affole- 1c101ennftes·lso1.nogn,neeltlepsa,rncoemqureeulesseséectoldees reaux. ' Congrés démogra~'::fq:e ~~~d~~ d'Amerique. estime ·que la popu-
mcnt : on empiète s:1r l<."S cours de nb Sous dé11onço11s l'imprévo;Jance qui a fait le point de la façon sut- lation n'est pas trop nombreuse : 
récréation, on utilise les préaux, bonne qualité. drainent une grande 1frs go111•er11ements . vante : en 1980, la population du (JU"o1i peut sans peril l'accroitre 
J.,s paliers, les couloirs, les gara- partie des enfants de la bourgeoi- Celte situation dramatique de globe comptera 3 milliards 600 sa11s mesure ; et 11ue le problème. 
ges, les greniers et les locaux les sie. L'Eglise manœuvre habilement l'écok n't·st pas inattendue corn- millions d'habitants, soit un mtl- -•i problème il y a, doit être réso­
plus inaltt•ndus où il est possible en négligeant 1a· piétaille et en por- 1111• un ruz de marée. Ces enfants liard deux cents mtllions de plus lu « par l'orga11iscttion de la i>ro­
tl'aligner quelques tables. Et l'on lant ses efforls sur les futurs ca- •iui encombrent les écoles en 1954 qu'actuellement. Telle fut du duction et la ;usle repartitio11 des 
remplit chacun au maximum par- drcs de lu nation. ne sonf pas nés d'hier et quand on moins la conclusion de Mrs Irène matières · premières entre les 
ce que le nombre des maitres est L'Ens.eignement supérteÙr est a encouragé leur venue au monde, Traeuber, docteur en médecine, pays ~-· ' 
insuffisant. C'est. <'e •1u'o11 appelle menacé dans l'avenir ; les agrégés oil aurait dù prévoir au moins déléguée américaine. Bref. il 11e s·agit pas de restretn­
en stvle administratif : des c créa- déscrll'nt !'Enseignement parce •1u'un ïour il faudrait les loger et On sait que la population mon- are l'afflux de la population, mais 
lions· de classes •. Après les cités qu'ils trouvent ailleurs une meil- les l'llm1m•r. Le premier fermier :!e':!:iè~e/-'::i~~e/:e;ff.'/"::;111Z::e c~~~ ~: ~;~~~~~re ~i;f'~~C~0~~;;: ~~~ft~~ 

:i~~~~~·~;,;,;::::;~:~i~;.;:,::· f '.·f î:,f.gf ;ê~;i~.i.~~~ fü;1::::::~§~r·~~:.~;:-;.~t; ~:ffefJ.i •. ~~i?.~iË!f f.~~ ~~~;:J:1~'Zfüt~~11;?~ 
~;~i':'~~r~rs~~~esp~ii:;~on~u ed~~~!~~ (:[)~1~1'1:nc•1·1,·d1é1~aisgte1·n<e, -mpnal,1Î1ts~:a~ut1'.ao~un prnd:;h!te11t1u1,n~ m;~~~!/~~~~~~~~:~ n;~~t~~fc :~~ ~~'::':it:c~~f:sed~ue~et ~~~:~~~ét 1~aJ~r~ ~~11:!f:~1~ent aux subsistances, ll>rn-
réussissent pourtant à admellrc st•s par les pouvoirs publics. nier àenti-siècle _ ou à peu de 
<1uelques unill-s ù <'haque station ! Albert Thierry. ou un Jean Jaurès :\ou" ne confondons pas la po- r.hose près, Tous ces savcmls, tc11a11t tw 

:::é~ol\/~j1~l~11,t:1~b[;~n;~~isfei~~s t')! I:r;~nj~i::~s~'~ .nou\'eau c Discours litique tic l'enfance cl celle de la Ce qu'il faut souligner, c'est ~~~~~t'~~slll11~~~t~:~'. s~~;:~ti~~~t~sZ:~~ 
train roulcra-t-il ~ncore et par · L"Enseiflncment technique est le ~:,•:;::;~~i·t· 11~ 11~~f1~~1j~~- .. :;~:~~~~ ui::! ~~e1·~f; ,1:v:r~~v:!";~{';1~:sesbi~~/. de proc-réer jusqu·à la gauche. Ils 
•1uellt• •·atastrophc soltl.,ra ll'll"t•nt (Jaune de l'llftjversité alors politiqi1e lie l'enfance, t•e n'est pas Ils ont certes déclaré que les pou- veulent ,1J1te . la 7JO/JUlatio11 dec1tple . 
l'i•i·héance ? q;t'il devrait bénéfilier de; plus 1lislrib11er de l'argent à pàrlir du 11oirs publics devaient avi.;er en centuple, fotsoirne ! Pour BUl'. fa 

Est-il nécessaire d'évoquer la si- larges erédits. A lui viennent la a·· t•nfunt. c·cst construire des loge- conséquence, mais sans estimer •nais trop de 11w11de ctù:r yuil'het .-. 
t4ation dramatique dans laquelle grande masse des futurs travail- 111ents, c'est installer· l'eau couran- . -- au contraire ! - que cette mul- ~)~ig,~rc~~te~~;·x ut':ri~:~~r~;~-' dcq;;:"; 
se débat et s'enlise notre Ecole leurs IJ,Ui, au siècle du machinism<' le, e'est ml'ltrt• tics appareils mé- tiplication humaine fût u11 dan- qit'en soit. le patronage profC11tt: 

011 laïque '? émancipateur, devraient devenir nag1•rs it la portée des mères de ger. sacré, religieux 
011 

polilique. 
_A la Mat~rn_elle, de plus en plir.; autre chose que des robots ou des famille, t·'cst lulkr euntrc l'alcoo- !-es d savants catholiques ont eu En resum.é, il s'est tenu à R01llt:, 

appréciée par l'excellence, de ses munœuvres. L'apprentissage du lhmoc. c'est faire baisser Je . prix sot~ .e restfr dfns la ligne du cm Congrè.< dclllographiqtœ, pur iu 
méthodes et pur les ser\'iccs qu'elle 111.:-tier doit ètre mené de pair avçc tlt•s fruits et de la v!an1lc· c'est en- < . rozssefEel. mu tipliei ~ -p.rocla- bouche des aulimctlihusiells am<! ­
rend aux familles mal logées, on 1ine 1·111lure générale appropriée. fin 1·onstruire des l-coles ensoleil- me, ~ar ~/-~~ e_t le ""?atican ; ricains 011 souiétit/llCs, llll ltrnyay,; 
<•niasse ks bambins, et, pratiquant Plu,, dramatique encort• est la li·t·s. 1ks terrains ile jeux et des Qltaf au p·e egue sovietiqqe, le <iue Mu.çsoo'ini 11 •11 ,;1 pas dé.<nt·ouc 
déjà une discriminatit111, on refuse sihoatio11 11'uné <'alt'gorie d'enfants pisdows, ,_.est th'.·n·loppcr au maxi- ~~% ~~~~u;JJP~~fli~~i ~u~ ep;:~fq~:~~ - ci l'ép0(/111! oü il /rû1wit dans fo 
parfois ,.,.n, ,(uni lu 1111t111un resk dits • inadaptés •. de tous <Tii~ 11111111 lt·s possibilili•s intelll·dudl,-.; malthusiennes >. 111ê1n.e ville. 
au foJer. 1111 i. ridi111es d'insuffisann:s intd· (Suite en page 21 Le professeur Pisu.rer, /out rom- Pierre-Valentin BERTHIER. 
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6Mffilr" Drôles de 
voyages" Mlchel Ragon nous avait donné 

« l.J~s Ecrivalns du Peuple •, mnlheu­
reusement épuisé. suivi d'une < His­
toire d·a 111 littérature ouvrière • qui 
a sa place dans la bibliothèQue de 
tout homme préoccupé de l 'évolution 
de l'intelligence, enfin < Drôles de 
métiers > où il s'affirmait comme l'un 
des espoirs les pl\u; authentiau'2S de 
la jeune littérature. . 

Aujourd'hui, paraît de ce jeune écri­
vain. un nouvel ouvra11:e ~ .. Drôles de 
voyages •, second volet d'une vï-. va­
gabonde qu'll a entrepris de nous dé­
crire et où transparait le dur appre1•­
ti5"age auquel cet ouvrier autodidacte 
R été contraiut de se soumettre afin 
"d'acquérir la ma!tr.lse qui lui permet 
d'exercer le < mêti"er > d'écrivain. 

Dans c Drôles de• métiers •, Ragon 
nous avait fait pénétrer à l'intérieur 
de son personnagP. petit paysan ven­
dézn, épris de liberté assoiffé de jus­
tice sociale, se débattant à travers des 
• carrières> dont les bifurcations mul­
tiples le ramenaient inéluctablement 
1·ers le livre qu'il portait en lui et qui 
apparaissait comme le fil impalpable 
qui guidait ses multiples I>érlgrina­
tloll$, · 

.Plutôt que sa suite, c Jirôles de 
voyages > nous apparait comme la 
juxtaposition, de l'œuvre qui le pré-

cède et c'est bien ainsi. Le circuit 
dont il nous trace les savoureux méan­
dres aère les durs Instants que nous 
révélait c Drôles, de métiers >. 

L'ltinéraira de cet ouvrage récent, 
nous promène à travers une Allema­
gne mal guéd2 de ses poussées de fiè­
vre, nous conduit vers un truculent 
Danemark, qu'aurait aimé Rabelais, 
muse dans les grasses campagnes an­
glaises où se mêlent tendrement les 
couleurs blondes qui couronnant les 
visages rieurs des filles et les épis 
courbés sous le poids du grain avant 
dll se terminer par une note satirique 
sur les rives pelées et calcinées de 
l'Adriatique. 

L'ironie, parfois voilée d'Une pointe 
d'amertume, le stylenet, clair, l'huma­
nité qui baigne les personnages de 
cet ouvrag2 cte qualité garantissent 
eon succès auprès du lecteur. 

Michel Ragon, Jeune écrivain, Issu 
des milieux libertaires et qui ne s'en 
cache pas, n'est encore qu'au com­
mencement d'une œuvre dont nous 
attendons la suite avec lmpatrence. 

« Drôles de voyages >>. Michel Ra­
gcn (Albin Michel, éditeur). 

Maurice JOYEUX. 

~ ... ce commerce 
On connait !"anecdote. Elle est qul parle d'art, de nos jours? Quand 

vieille comme le cinéma .. . , si elle n'a on revendique des droits ou des pro 
pas été Inventée. . tections pour le cinéma on ne parle 

Le soir du 28 décembre 1895, après que · de l'industrr' du !ilm et on ne 
la fameuse séance du Grand Café. rait état que de considérations d'or' 
Georges Méliès proIJQSa aux frères dre économlqUE. , 
Lumière. de leur achetllr leur éton- Partout où l'on lmpressionn1> de la 
nant appareil. Et l'un d'eux aurait pellicule Il existe de la bonne volonté, 
répondu · du coumge, du ta.lent, de l'imagina-

- Notre appareil n'est pas à ven• , lion, mals Ils nt! bénéfic1'2nt pas de 
dre. C'est un Instrument scientlfiquo ce que la terminologle moderne nom­
qul n'a aucun avenir commercial. me le plein •amploi .. - Décciuragéll, la 

S'il " vràiment dit cela. Lumière bonne volonté. Suspecté, le courage. 
a commis '- du moins au départ - Critique, le talent. Bridée.,' l'imagina­
une · erreur d'appréciation. Son cinl:· lion. 
matographe est devenu un redoutable Les cinéastes européens louchent du 
commerce qui vend et achète à tour côté de Hollywood · 
d-a bras. - Ils en ont de la veine ! Ils font 

Que vend-11? Du rêve, disent des des tllms qu'on ne nous laisserait pas 
poèt'as. Du rêve dirigé, précisent des faire chez nous .. . 
1ociologues. ; Cependant que des Américains dé-

Pour le plus grand nombre, le ci- clarent : 
néma vend tout simplement qe la dis- - Nous ne pouvons pas nous per­
traction. Le bon bougre échango~ rnn mettre de tourner des fllms comme 
argent à la œlsse contre deux heures les Européens ont la lilnrté d'en 
et demie de spectacle, plus une pause faire ! 
consacrée au chocolat glacé Voilà qui donne µn aperçu de la 

A part une minorité qui ne reçoit clarté de la situation. 
paa ses imptesslons sans contrôle - Le miracle est que, malgré tout, on 
à part aussi, ies amoureux qui se dé- sorte d.e temps en temps, Ici et là, des 
•Intéressent de ce qui passe sur l'écran choses sensationnelles 1 
- la gmnde masse des spectateurs Le cinéma. est un énorme commerce 
vient. chercher rituellement sa ration qui remue les millions à la. pelle, et 
de fiction. C'est la grande foule du malgré cette richesse extérlorisée il 
yeux qui absorbent tout et le trans- n 'est saurent qu'un commerce de pa­
mettent à des cerveaux qui l 'enreg!s- cotille. Il y a vihgt-clnq ans, il sem­
trent sans 'débat. t>lalt justifier tm immense espoir. De-

Le cinéma actœl est un prodigieux puis ce quart de siècle, il a connu 
ven<Jeur d'idées toutes faites . On soup- plus d'un avatar : Il s'est logé dans 
çonne que les meneurs 'iu jeu en peu- des palais. Il s'est mis à parler, li s 'est · 
vent tirer une écrasante puissance et couvert de couleurs et Il s'est étiré 
l'on Identifie ces meneiirs de J;!u au en trois dimensions, il a mobilisé des 
capitalisme international. Or, celui-ci armées de vedettes et embrigadé de 
est à son tour plus ou moins manœu· nombreux écrivains. sans devenir ce 
vré ·par la sottise, unlversell•2 ou par· moyen d'expression dont nous avions 
tlcullère. Il lui arrive même de subir tant attendu. 
l'lnfluenœ de quelque Intelligence et n subit troD d'influences. il n 'est 
parfois celle l'un génie - quand oos pas libre. 
Intérêts n'y trouvent pas à redire. Nous avons des metteurs en scène 
une seule ègle constante : a.voir qui savent ce au'ils voudraient faire, 
l'œll sur le tiroir-caisse. . mais lis ne peuvent pas Je réalis<!r, 

S'il est prouvé qu'un film subversif et "cette Impuissance n 'est pas seule­
a fait recette, on fabriquera J:Ji!ndant · ment motivée, comme on l'explique 
un certain temps, du film raiSmna- &ouvent. Dar la modicité dès moyens 
blement subversif. Qu'est-ce qu'on ris- matériels et techniques. 
que ? Puisqu'on peut, dès que cela Si · Je cinéma est un art il doit êtrP. 
parait nécessaire; api:iorter un correc- un art de masse. Minute ! J'entends 
tlt efficace. -' déaigne;- ainsi un "rt vivifié par wi 

s·n est démontré que les curés n'ai- double courant allant du créateur au 
ment pas un certain · genre de cinéma public et inversemen~ Or, le cinéma, 
et sont assez torts pour en .détourner tel qu'il résulte de sa comDlexlon com­
une bonne partie d·a la clientèle, on merctale, a. · assujetti les foules mais 
évite ce genre. Il ne les a pas amenées à s'intéresser 

Toutes les nations ont leur censure à son propre sort. Il est pour elles 
officielle et sont pourvues, en outre, un;oe:b!~~· ~~n~ P!~vement > au­
de censures privées d'ordre politique, tour de ce négoce, oil a institué C!!S 

con!essionn1ll ou tout juste mercanti- deux foires internationales que sont 
lea. Partout, des augures croient sa- la Biennale de Venise et le Festival 
voir ce qui plaira à la majorité et ils de cannes. Deux rassemblements au 
orl!mtent en conséquence leurs gestes oolell. On projette des !ilms devant un 
de financement. public choisi qui se fout éperdument 

En dernière analyse, le meneur de de l'avenir du cinéma (au sens que 
jeu, c'est tout le monde et ce n'est UOUS QOnnOll$ à ce mot!, on discute, 
personne. C'est une volonté anonyme on se tire dans les pattes, on distri­
et mUltlforme dé < faire de l'argent•. bue des recompenses oui suscitent de 

c Le cinéma, a dit OeOrges Duha- nouvell'as . discu8sions, . on s'engueule; 
mel, est un puissant Instrument de on tait donner la · presse, et puis li 
conformisme. > Ajou.tons . qu'il est n'y " plus qu'à balayer les locaux et 
d'abord · le produit du conformisme attendre la prochaine ·fois. Cette agi­
commercial. tatlon para-mondaine assure quand 

Comme tous les commerces, il vend. même, grii.ce aux photographes, une 
comme toutes res industries, li achète notoriété éphémère à quelques paires 

·des matières premières. Il achète dês de !esses qui se trouvent là opportu­
talents et des vertus. Il achète des nément. 
droits d'auteur (c'est-à-dire le droit Ces festivités, proplcet< à. l'industrie 
dace·•èttreahlrdes lte'œrrua~:2ns. dn'unachae_ utet~de)s. inl~ hôtelière et limonadière, ne rournis-

• " sent pas lflS récoltes splrltuell·zs qu'on 
ventions (quelquefois pour les empri- peut théoriquement escompter d'une 
sonner tant qu'il n'en a pas besoin confrontation des films venus d'un 
pour se rajeunir). Il achète des idées peu partout. Elles ont parfois d'heu­
et des absences d'idées. Le montant reux effei., sur la carrlere d·a certai­
de ses achats lui sert d'ugument de nes productioll$, mais le . pul.>lic averti 
vente. n'attache pas plus d'importance à la 

on perd l'habitude de mesurer une mention « Grand Prix de CannllS > 
production cinématographique en di- sur une affiche de cinéma qu'à l'ins­
sant, par- exemple : c C'est un film crlption c Prix Goncourt > sur is 
d·~ l.2()0 mètres. > On dit, car li pa- bande d'un roman. C'est tout dire 1 
rait que < ça porte mieux > : c C'est Quant au public non averti, il ne s'en 
un film qui coübe 500 millions . > A est jamais souci~. 
quo!, d'allleurs; quelqu'un réplique : Le cinéma sera différent quand le 
c Votre navet n'est que de 500 mil- commerce sera obligé de s'aligner sur 
lions ? Mon chef-d'œuvre reviendra à les désirs d'une clientèle débarrasse.: 
un milliard l • de sa docilité moutonnière. 

Voilà où en est oa que le rêveur Ce qui lalssle supposer que, là comme 
Canudo appelait le septième &rt. Mals ailleurs, la. solution du problème col­

lectif est dans le développement de 
Le gérant : FAYOL. la culture individuelle. Ce qui n 'im-

LA PRHSE DE FRANCE, 

123, rue Montmartre, 
Paris (2'}. 

Travail e.dcuU: par des ouvriers syndlquèl 

plique pas du mênie coup - ah 1 non! 
alors... que le cinéma doive êtra un 
spectacle professoral. 

Marcel LAPIERRE. 

Au dire des spécialistes, les m eil­
leures volontés se désespèrent à 
tenter d'apprivoiser certains ani­
maux : la ba:eine trop turbulente, 
l'escargot têtu et mé~rillant, le 
morpion très attaché certes. mais 
égoïste et volontiers sournois. Eh 
bien, ùne ville, c'est pire encore. 
Des années, de très longues an­
nées durant, voùs la fr'ôlez, la ca­
ressez, la palpez, l'écoutez battre , 
jurer ou dormir : si votre frime 
ne lui revient pas, nib de braise. 
A tout jamais vous ignorerez son 
vrai visage. Les façades de brume 
et les toits jaloux se refermeront 
sur leurs secrets. Mais si par bon­
heur. vous êtes admis dans la 

Paris ... 
généreux. aux souvenirs emplis de 
sueur et de soleil, aux indigna­
tions de prophète, est présente­
men t de santé précaire. Hospita­
lisé à Brévannes, il n'a point 
perdu tout contact avec ses amis 
fidèles. En lui subsiste la t~ad i tion 
sept fois séculaire - e:le date de 
Philippe- Auguste - selon laquelle 
le • Vieux de la Montagne >, pcr­
S'onnage mi-prince m i-truand, en­
veloppé de mystère et que l'on 
voulait Orien tal, règne sur les rê­
ves des hommes et contrôle, de 
loin, les actes de ses partisans, les 
ribauds et les réprouvés. 

, confidence, miracle ! A vous 

Mals revenons à nos légPndes, 
avant de parler de choses pl us 
sérieuses. 

-------------------------------------- l'émerveillement en permanence. 

L'INVITÉ par 

Georges ARNAULT 

Rentrant d'Espagne, notre ami ,Georges Arnault · l'auteur du 
c Salaire de la Peur • de c Lumière de soufre > le dramaturge àes 
« Aveux les pl.us doux >, ce succès magistral salué par une crtttque 
pour une fois unanime a bien voulu, pour le premier numéro de 
notre toi.rna: extraire d'un ouvrage en préparation ces quelques pa­
ges inédites dont nous sommes he.ureux de réserver la primeur à 

question. Ainsi; il me chargeait 
non seulement'dr. le défendre, non 
seulement de payer sa dépense, 
mais de choisir pour lui. Une 
grosse chose avec des tralses re~ 
tint mon attention. 

Mademoiselle, donnez- moi nos lecteurs. M . J . 

Ça se passait dans une pâtisse­
rie de Séville, au ·début de Sler­
pes, qui est la rue du haut né­
goce. Profitant -de ce qu'il pou­
vait circuler à ras de terré au mi­
lieu d'une assistanC{l qui", elle, vi­
vait à hauteur d'homme, un gi­
tan de cinq ans avait passé la por­
te de la boutique d'une façon 
tout à fait· furtive. Maintenant il 
se tenait bien droit le long de ma 
jambe droite et regardait les gâ­
teaux. Ses haillons étaient pro­
pres. Pas de risques de vermine 
pour la clientèle. Celle-ci, . outre 
deux religieuses qui mangeaient 
des babas à la crème, était compo­
sée de femmes riches aux formes 
pesantes et mal définies. En effet, 
je le dis au passage, l'existence 
douceâtre et choyée qui est le lot 
des épouses légitimes dans les mi­
lieux aisés de ce pays leur vaut de 
porter double menton dès la ving­
tième année ; ptoses et bourrelets 
suivent. A vingt-cinq ans elles ont 

cette tarte pour monsieur, dis-je 
que rien de. tout ça pflt le cancer- . ~~é;:~f~~f~~-t u!i geste vertical de 
ner. Mais il avait du mal. A cha- On a sa fierté : feignant de 
que Instant, le discours de repro- n'avoir point compris,. elle servit 
che menaçait de le submerger une espèce de galette de m·aïs qui 
sous son flot continu, de l'arra- datait au moins d'un semaine. Elle 
cher, de l'emporter. Ça f.risalt commençait à bien me plaire. 
l'invective. Les frontières de l'épi- L'espagnol est une langue à la 
que n'étalent pas loin. Je remar- syntaxe insistante, propice à la 
quai au passage quelques rémlnls- minutie. En des termes choisis 
cences : Jésus chassant les mar- pour leur pouvoir d'humillation, je 
chands du Temple, par exemple : prononçai une longue engueulade. 
~fa~~d~~~ir d~~~n~ 1ie~:~~e ~fe~ Puis mon copain et moi nous dé­
qu'ellè n'm avait saisi la signifl- ~;tâgl!~e. ch:0~n /(;(r plilî~te~~ 
cation. . · courroux de l'ennemie, vaincue, 
r - Qu'~t-ce que tu veux bouf- mais pas domptée. Une ambiance 
fer ? demandai-je au gosse, .hls- unanime de désapprobation dis­
tolre; surtout, de fafre taire cette tlnguée .régnait dans la boutique. 
harpie. . Par l'esprit démagogique dont lis 

Pas plus prompt à se rassurer font preuve, les étrangers rendent 
sur --sa propre situation qu'H ne les plus mauvais .services aux 
l'avait été à s'affoler, le person- malheureux sur qui s 'appesantit 
nage de petite taille hocha d'abord leur compassion de mauvais 
la têt-e, puis chuchota le mot goût, pensait autour de mol le cé­
« oui >, qui ne répondait pas à-.ma nacle des femmes grasses. 

joué et perdu : force reste à la•-------------------------­

•@W;•Faire le point 
graisse.•,La seule beauté que je vis, 
qui appartint au grand monde, 
c'était aux Canaries, où ni la ra!.'e 
ni les coutumes ne sont les mê­
mes. Sur le continent, les femmes 
que je remarquai au hasard des 
rues et dé qui le charme, passée 
l'adolescence, n'était pas enseveli SI une épo11ue ne peut fournir qu'une Ce sont .Toi Coot, dont . tes der­
sous une chapPe de lard, celles-là, seule peinture, 1i les 9roupe1 no peu- nières expériences un peu décevantes 
c'était évident, n'ignoraient rien · vent ftre défil1is que lorsqu'ils se sont n'empêchent pos l'ensemble de oea toi­
des difficultés de la vie. accomplis, c'est-à-dire déjà sur le dé- les de· montrer une attitude picturale 

Dans cette pâtisserie, j'y re- clin, il •Ili néanmoins passible de fixer intéressante, Pignon, dont l'œuvre -dé­
viens, personne, d'abord, ne s'é:alt .l'état. dei mouvements picturaux d'un note une parfaite charpente, une 
soucié du petit gitan ; mais lors• manscnt, ·de faire le point. grande solidité, enfin, Borès, Je magi-
qu'une vendeuse finit par l'aper- ·!-es 1raad1 maîtres sont, à dea épa- cien, maître de sa magie. 
cevoir, ce fut pour lui Intimer l'or- ques 1uccessne1, appréciés . pour des Derrière eux, une foule de groupes 
dre de sortir. La diction était em- raisons différentes. Les cantemparains aux prétentions diverses, oux élans 
phatique, la mimique pompeuse. de Poussin ou de Velasques (c'est à plus ou moins ordonnés s'essouflent. 
Mals !'interpellé, semblait-Il, en dessein que je. prends des peintres aus- Les Delounoy, les Gleises, ont mal-

~~a\~ Vs~~~~t~;~"ui~u:t !~~~~~~ ~a:i:~~"'h~r~n~~v:::i:~> ::e v:~~~en; hmeusement .fo it écale. 
ailleurs, Il eri connaissait un bout. vovons maintenant; de la m~me" . fa- Dons cet imbroglio se débatt«it · tes 
Sournoisement, Il se serra un peu çon, dans quelques décoder., Picasso « tachistes "• les p.eintres de Io « réa­
contre moi : façon muette de ré- ou Matine ne seront pas jugés d'après · lité poétiq11e "• ·et autres plaisantins 
clamer le statut de parasite, que nos critères octuels. abstraits, tel Poliakoff ou Arp, ce der-

~e !~~ a{cordai 1 volor:tter~t Le ;èle Et cependont, Poussin, Lo Tour ou =~e;n;e onfo::'r~! ::s:int'::r e:c:~~~~= 
~ au rte mj a .d-épa1yee e ait1 t or1t Ingres sont ou11i présents que les .a•- dès qu'il est question de sculpture. 

repugnan : e n e aux va e s e tistes contemporains : ils possèdent ce 
droit d 'adopter pour conscience que nous ·appellerons une " présence En résumé, nous devons progresser 
de classe celle de leurs maitres. traditionn .. le ,., très lentement dcms nos observations. 

~:i~f!~on~~é, ~~f1~-!,.iu~i~~t ~~pa~~ De là, pe11t-on définir les courants L'erre11r du p11bNc est d'ottmdre des 
tie dans les injonctions. L'infâme de Io peinture octuelle 1 changements to11s les cinq 11ns, olors 
présence du gitan de cinq ans lui Différentes écoles se chevouchent, ,_se que la peinture marche por siècle. 
procurait un sentiment de révol- contredi1e11t ou s'occordent. Ellles ne A Io fin de c~tte année, qui .o vu 
te ; dans tout ce luxe, nickel somp- IOnl trop souvent que la réunion de disporaitre Derain, peintre indiscutobte, 
tueux des vitrines, ripolin délicat calitu,des intpuisoontes. porce qu_:en dehors de toutes les im-

~~s g~~~g~I:èrec~i;tt~tf~~ ~~~~~~ Si les de111t présences supérieures, en ~~"::'.l1nsk~e v!:~• a!:~atr.'m:~:~~m~~ 
le prestige de" la maison, l'honneur dehors de tout . !ftOllvément, parce "que qualité doit nous servir de base à des 
commercial de la firme. c Pauvre complets •n e11X-m~mes, demeurent jugements présents et futurs,- qualité 

~aït,~~~~t" :u c:~~~:::~l~~'ir:~ :!:~~;: ;' Fernond léger, qui y a-t-il :::nt~~ v::-à~!~sul'::s !:ob:~:~!u~ct:~ 
p!.aire. La véhémence montait. A N~us pensons qu'il existe trois pein- roux étérnel1, et Io tradition, cette 
16 ou 18 pesetas par jour qu'.ils tres qui ont dépassé le stade des re- tradition qui veut qu'aujourd'hui, Pier­
deva.ient la payer, ses patrons cherches vaines et posé des jalons ro de Io Francesca 011 La Tour parois-
n'étaient pas volés. · Le coupable sûrs, d'après lesq11els ib 'peuvent sent des contemporoins. 
s'accrochait, · s'obstinait à feindre rai~ montrer 11ne œuvre. Frank LECOCQ. 

~ A l'O~mpia, dans .un nouveau >programme 

réussite éclatante de G. ·Brassens 
1,,;i~ie''~b,~l~~ti~~.s Jfe~r~é~fi~s e:~n:::_ ~~~~~s-trop négligé ces dernières ~;~r~'::n/~f:e~è~~sqif~;is:é~iur~~: 
r·rées renouvellent. leur program- Son nouveau spectacle est une ù un public abasourdi pùr ce tor­
me, de nouvelles salles se créent réussite dans le genre, malgré la rent de poésie brutale et tendre 
oit défilent les vedettes les plus pauvreté de certains numéros, mais qui devait marquer les débuts 
yolilées du public .. Un ·pas impor- Georges Brassens en est la vedette. d'u11 e fulgurante carrière. 
!uni vient d'étre fai t dans la « dé- On ·a tout dit sur Brassens... On peut regretter le manque de 
mocl'tltisation > d'1m genre qui Nous nous permettrons d'ajouter consistance du reste du program­
conserve les faveurs de la foule que cet aiithentique poète quJ a me ... 
parisie1111e, du prov.inciul, ou .de enfoncé de ses robustes épaules Parmi les numeros d'attractions, 
l'é/r'anger en visite à Paris. Les l'indifférence des foules, est des seul l'élégant jongleur Woodrow, 
« vedettes > autrefois réservées nôtres. <iuns une présentation originale et 
aux boites « chic et cher • de Il nous offre à /'Olympia ses der- de haute classe est à retenir. 
.llontmartre ou des Champs-Elys.ées nïéres chansons, "dont il a compo- Lucie Dolène est bien Jolie à re­
<'installent à la Bastille, envahis- sé la musique avec un" extraordi- yurder ; sa voix fraîche est agréa­
·•ent la rue· de la Gaité, conquièrent nuire la/en/ . C'est un régal de poé- b/e, mais son c ,tour > n'accroche 
'e boulevard à la satisfaction gé- .<ie tendre et sensible, entrecoupée pas ... 
n.ér1;1le des spectateurs qui, aprè.• cle .•lrophes virule11tes qui le met- Le quatuor Dorémi est insipide 
les uvoir longtemps appréciées à la lent au premier plan da11s une li- et ses chunso11s sont bien pauvres .. -
Radio ou à la Télévision sont heu- gnée~ qui p1·end son origine au · (ù fout hasurd, signalons it la di­
reux tl'hublir avec elles le contact moyen <iye et que François Villon 1·ection qu'il existe Les Garçons de 
humain que rien ne remplace. u illustrée avec éclat. la Huc, Les l'rères Jacques el les 
bi;na c:,:,r;:1~io:~ 1/.\:·~?i 1~:;1~!tso~ « La mauvui-se herbe >, c L'Au- Quatre Barbus, dont nous évo-

qui l'a .incitée à réadapter une an- ~er~~~t j~Ïie. ,f:u:u~a::sn ::r:e:~ ri~~n:n n;:~~~~~tu~:;e~~:~nf/~)duc­
~~~~~a s~~l:it d~a:;~~ic~!~~~u~a~~ de vache • . les si adorables stan- Fernand Raynaud. le c mo­
d'antres. Elle y présente à des prix r.es des « Saboti d'Hélène • .. . au- ment » comique et irrésistible de 
ubnrdubles des spectacles de qua- tant de couple/ .• qui demain seront la suirée, est une valeur certaine 
Uté scwamment dosés, où la vedette s111· toutes les lèvres et qui enrichi- el les bravos qui fusent à chf}.cune. 
11oisine avec l'espoir de cfemain •. ront le f lori lc11e rie la chanson de .,e.• mimiques sont un témoi-
mi le chant se combine avec /'al- françuise. y1111yt' de son yrund talent . 
t1"<wtio11 et l'humour• suivant le llrassens est bissé et rebissé, ce 
1•r<1i pri1.1dpe <111 spertucle cle va- qui "''"" 1>1111t la joie cle. 1·éente11- Suzy CHEVET: 

Paris ne manque pas d'historio­
graphes ; des milliers de volumes 
retracent ·pour nous, restitués avec 
amour, les événements dont ses 
pavés généreux ont cêm~ervé le 
souvenir. "La tradition orale. éton-
namment vivace dans certains 
quartiers populaires, nous a , elle 
aussi, légué de merveilleuses lé­
gendes polies et repolies comme 
galets dans la mer. L'intense souf­
fle poétique dont le peuple était 
animé, et aussi sa volonté mali­
cieuse de « tourner > les intolé­
rances ecclésiastiques et policiè­
res, nous vaut le plus é:inouvant 
florilège de c contes à clé > que 
l'on · se transmet, de bouche à 
oreille, dans le monde très fermé 
des enfants. Oyez-en quelques-
uns. 

LE CHEVAL VERT. - L'inscrip­
tion gravée : « Rüe du Cheval­
Vert > est encore visible à l'angle 
de la rue des Irlandais, ainsi dé­
nommée à cause du collège qui s'y 
installa par la suite. Elle· perpétue 
la mémoire d'un maltre-teintu-

La « RUE DE LA COLOMBE >, 
dans l'ile de la Cité doit son ap­
pellation à la plus charmante des 
anecdotes médiévales. 

En l'an 1223, une maison de la 
Cité, proche du fameux • Val 
d'Amour >, s'écroula. Une colom­
be qui. avec son compagnon, ni­
chait dans une encoignure, fut 
coincée entre les pierres et ne put 
s'échapper. 

Elle était vivante cependant, 
mais la délivrer avoir d'avoir 
longuement déblayé les gravats 
était Impossible. Le mâle parvint 
à nourrir la captive et même à la 
faire boire, en se servant d'un brin 
<le pallle comme d 'un chalumeau. 
Les heureuses retrouvailles du 
couple furent fêtées en grande 
liesse par toute l'ile ; on .:ommé­
mora, sous forme d'inscriptlyns 
et d 'enseignes, les deux oiseaux, 
symboles à la fois de l'amour con­
jugal, de l'aS.sistance dans la dé­
tresse et de l'ingéniosité vigi:an­
te qu'inspirent les situations dra­
matiques. 

A propos d'enseignes, il y a oeau­
coup à dire sur la signification 
profonde ~ et. bien entendu, se­
crète - de certains de ces Joyaux 
sculptés, forges ou pemts QUI or­
nent encore nos Impostes. 

La plupart n'étalent autr.e cho­
se que l'indication de lieux de 
rencontre : ceux des membres du 
très ancien Compagnonnage, le­
quel veillait Jalousement à ce que 
les « Clefs >, les c Arcanes > -

. procédés professionnels, tours de 
main minutieusement mis au 
point par ies « Maitres >, ne 
soient point dévoilés à qui était 
étranger au monde des bâtisseurs. 
Ce qui constituait l'unique moyeu 
de lutter contre son exploitation, 
calquée sur le mode féodal. Nous 
reviendrons là-dessus. Mals je 
voudrais ouvrir maintenant le cha-

rier du XV' siècle. Notre homme 
voulut un jour tirer vengeance 
d 'un valet de coche, lequel, mal­
honnêtement habile, trichait aux 
dés et l'avait ainsi dépossédé d 'une 
bonne somme d'argent. 

Le teinturier s'introduisit nui­
tamment dans une écurie de la 
rue Tournefort et teignit couleur 
c pomme pas mûre > le cheval 
blanc du mauvais compère. Celui­
ci. à l'aube, voulut détacher l'ani­
mal pour l'atteler. Horreur ! Le 
canasson ·était vert ! Sans nul 
doute il s 'agissait CI 'une Interven­
tion diabo:jque. .. Le maitre, ef­
frayé, s'enfuit. 

Le cheval, livré à lui-mème, en­
tra dans l'auberge, où il provoqua 
une débandade éperdue. Il se mit 
à boire allégrement les copieuses 
écue!lées de vin chaud sucré ré­
servées à son • patron > et aux 
collègues d 'icelui. Un peu paf et 
d'humeur chaloupeuse, Il s'en alla 
baguenauder par la ville et se li­
vra à des facéties qul terrorisè­
rent tout un quartjer. De < cou- . 
rageux > moines se saisirent du 
cheval qu'ils aspergèrent ·d'eau bé­
nite et enfermèrent dans le cloi­
tre Saint-Séverin. Mais le teintu­
rier, prévenu, continua à .faire 
des siennes : le lendemain. le 
cheval était < brun rouge parse­
mé de taches noires >. On lui ren­
dit une bonne fois la liberté. Et 
depuis, quatre cents ans, les en­
fants, les adorables enfants de la 
·Montagne Sainte - Geneviève 
croient apercevoir parfois, entre 
chien et loup, l'inoffensive sil­
houette d 'une cheval libéré de tous 
harnais folâtrant parmi les pier­
res, qui leur falt de loin de grands 
gestes d'amitié et ne se montre 
qu'à eux. 

L'évocation de la Montagne 
Sainte-Geneviève est pour moi in­
séparab!e de celle du père Rathier. 
Sa silhouette · de patriarche est 
devenue à ce point populaire 
qu'elle participe . - déjà - de la 
légende permanente attachée à 
certains coin d!! la vieille ville . 

pitre des confidences. Voici. · 
De très nombreux périples ac­

comp:.is en tous sens, et durant 
tant d'années, à travers les « Rües 
estranges » de cette ville à mira­
cles. m'ont déterminé à lui consa­
crer une suite d 'ouvrages. Le pre­
mier, « Echantements sur Paris >, 
est sorti récemment chez Denoël. 

Il y. est fait état de faits trou­
blants, réputés « irrationnels > : 

·coïncidences bizarres, envoûte­
ments, guérisons surprenantes, 
actes de magie dont je fus le té­
moin. L'accueil réservé au livre 
par le « grand public > m'a con­
firmé dans l'opinion qu'il existe, 
entre la pythonisse d'entresol, la 
dame-médium quelque peu hysté­
rique snr les bords, et le « ratio­
naliste > primaire, étroit et buté . 
une Importante couche de gens à 
l'esprit ouvert, et qui acceptent, la 
tête froide et les pieds sur terre, 
d'entériner certaines observations. 
quitte à les étudier, les contrôler 
à la lumière de la science pure . 
C'est à ceux-ci que je veux 
m'adresser. 

La première de mes conclusions 
pourrait s'ériger en système : 
LIEU - TEMPS - EVENEMENT. 

De multiples observations m'obli­
gent à ·constater que les 'mêmes 
sortent d'événements se réper­
cutent, aux mêmes endroits bien 
précis, de façon cyclique .et quasi­
prévisible. Et la ville n'est, en l'oc­
currence, qu'un terrain d'expérien­
ce ettrêmement commode. Élie a 
ses lieux-crime, ses lieux-conspira­
tion, amour, prière... . 

Est-li Impossible que certaines 
radiations telluriques, dont nous 
arriverons bien à déterminer la 
nature, attirent, « aimantent > 
des gens de tempéraments sem­
blables et qui, par conséquent, se 
livreront, selon leurs aspirations 
secrètes, à des actes de même na­
ture ? Je ne le pense pas. 

Enfin, Je livre Ici le résultat de 
mes investigations les plus récen­
tes. Depuis des siècles; une tradi­
tion, de nos jours encore en vi­
gueur dans le quarti~r Mou!fe­
tard et celui des Gopellns, veut 
que l'on guérisse certaines tumeurs 
apparentes (on m'a parlé de can­
cer> par application d'une substan­
ce curieuse, le « NOSTOC >. Il 
s'agit d'une sorte d'algur. sponta­
née qui croit avec une rapidité ex­
traordinaire sur les murS' humides,· 

Qui dira la bonté de cet. hom- et que les « . initiés > n'ont que le 
me, l'immens~ rayonnement ct,e mal de récolter, chaque printemps, 
tendresse qu'il dissimulait mal dans les arrière-cours. 
dans la violence ombrag;euse de . Or, je sais des savants, et non 
ses diatribes ? des moindres, qui se llvrent ac-

Le vieux Hbertaire aux élans &u~~~~~~~rl;~ce~u~~~dae~t ~l~~~~s~ 
per la prolifération dite • anarchl­
qu.e > des cellules <une • anar­
chie > qui , pour cette fols , n'aura 
pas nos sympathies> par la seule 
proximité, soit d'une grande quan­
tité de mousse vivante, soit d'im­
menses bancs d'algues sous-ma­
rines. 

Dans notre prochain 
numéro : 

LE THE .... TRE, 
par J. CATELAIN 

LA MUSIQUE 
par M. LESURE 

LA POESIE 
par GESLIN 

Je suis bien sûr de ne point me 
tromper en afflrmal),t qu'll y a !ci, 
comme on dit, « angullle sous ro-
che >. · 

Et ce me sera une bien grande 
~ joie de confier à ces colonnes le 

fruit de mes observations futures. 
sur ce sujet comme sur bUm d'au­
tres. 

Jacques YONMET. 



« •• • Somme toute, le meilleur et peut-être le seul moyen de. 
goûter quelque bonheur dans cette société, è'est de travailler 
âprement à en instaurer une autre. » 

Sébastien Faure, le Libertaire n° 1 

J' AI DEVANT les yeux la page une 
du premier numéro du Liber­

taire (daté 16-22 novembre 1895) et 
la une du Monde libertaire, numéro 
1, d'octobre 1954. 

Cinqùante-neuf ans se sont écoulés 
entre les deux premiers numéros du 
«journal de l'organisation des anar- · 
chistes » .. Ce que nos adversaires de 
toujours et de deux guerres mon­
diales n'avaient pu réussir à faire, à 
savoir tuer le Libertaire, ce sont des 
membres de notre propre organisa­
tion qui l'on fait! Il a fallu .le faire re­
naître sous un autre nom, toutefois. 

Pourquoi le Monde libertaire et pas 
le Libertaire ? .Parce que, en 1953, le 
Lib ayant été volé. par ceux qui 
avaient créé un parti politique ap­
pèlé « Fédération communiste liber­
taire », continue de paraître. Il est 
moribond, il a cependant la· vie dure 
et agonisera encore pendant deux 
ans. Ceux qui reconstruisent la Fé­
dération anarchiste et lancent un 
nouveau périodique ne peuvent re-

. prendre ·1e titre. Ce sera donc le 
Monde libertaire. Les moyens finan­
ciers . étant limités, il sera mensuel 
pendant quelques années, alors que 
le Libertaire était hebdomadaire. 

Création - Reconstruction 
A la une du premier numéro du Li­

bertaire, est reproduite la lettre que 
Sébastien Faure a adressée à « ceux . 
qui seront les rédacteurs assidus de 
ce journal». Elle commence simple­
ment ainsi : « Mon cher ami, je fonde 
un journal.» Un journal qui va avoir 
cent ans tout de même, puisque le 
Monde libertaire, ainsi que le disait 
Maurice Joyéux, « est le fils naturel 
duLibdrtaire ». · 

Dans cette page, un portrait de. 
Louise Michel ; elle signe un article : 
«Vagabonds». A l'intérieur, on dé• 
couvre la signature de Michel Zé­
vaco, auteur que ceux de ma généra-· 
tion connaissent bien pour avoir lu 
dans leur jeuness~, avec passion !, 
ses romans de cape et d'épée : les 
Pardaillan, Triboulet, la Cour des 
Miracles, Buridan, d'autres encore. · 

A la une du premier numéro du 
Monde libertaire, en revanche, seul 
un modeste éditorial signé : ·Le co­
mité .de presse, annonce la · parution 
du nouveau périodique de la nou­
velle Fédération anarchiste. Un peu 
comme si cela allait de soi. 

Pourtant, ça ne l'a pas été, de soi. .. 

Nouvelle Féd~ration -
Nouveau journal 

Il a donc fallu reconstruire une fé­
dération . Ce fut chose faite fin 1953. 
La Fédération anarchiste est repar­
tie, difficilement, sous l'impulsion 
première du groupe Louise-Michel, 
du groupe d'Asnières,' de celui de 
Bordeaux, rapidement rejoints par le 
groupe de Maisons-Alfort-Alforville 
(qui avait subi aussi une scission en 
son sein), de Marseille, Angers, etc., 
et par des camarades qui, peu à peu, · 
se remettaient du traumatisme 
causé par les événements. 

Nous avions impérativement be-

soin d'un organe de presse. Pas de 
vie, de_ lien, d'extension du mouve­
ment, de propagation des idées sans 
un périodique. Ce fut le Monde liber­
taire, lancé en octobre 1954. 

Quelle aventure ! 
Nous étions une poignée de mili~ 

· tants, nous n'avions que des finances 
· extrêmement réduites, pas de local. 

Il fut décidé que le siège du journal 
serait la librairie de Maurice Joyeux: 
le Château des Brouillards, .à Mont­
martre. Il le resta jusqu'en janvier 
1958, le 2 exactement, daté à laquelle 
j'ouvris notre «boutique » au 3, rue 
Ternaux, Paris ne. Je .fus le premier 
permanent. Nous disposions d'un 
local avec vitrine sur la rue,. qui fut 
notre librairie, d'une arrière-boutique, 
et, au premier étage, de deux pièèes 
pour·nos réunions. Le plafond était si 
bas, au premier étage, que les cama­
rades qui mesuraient plus d'un mètre 
soixante-quinze devaient courber la 
tête .! Mais nous étions dans nos 
meubles et avions pignon sur rue ! 

C'est grâce à un prêt - un million. 
d'anciens francs - consenti à la Fé­
dération par un ami de Joyeux que 
nous pûmes acquérir le pas-de-porte 
et aménager ce local. Nous rembour­
sâmes intégralement ce prêt ... 

Contre vents et marées· 
Pendant bien dès années, malgré 

l'aûgmentation des ventes du .Monde · 
libertaire et l'essor de notre librairie, 
la situation financière fut très pré­
caire. Le gala annuel, qui avait lieu à 
la Maison de la mutualité autour du 
11 novembre, permettait, grâce à son 
succès, de « faire la soudure ». Il faut 
dire" que nos galas connaissaient un . 
gran'd succès, la grand,e salle était 
toujours archi comble . . 

C'est Suzy Chevet, la compagne de 
Maurice Joyeux, qui faisait le pla­
teau, et nous eûmes du beau monde ! 
Brassens, Ferré, bien sûr, mais aussi 
Jean .Yanne, Jean Rigaux, Françoise 
Dorin, Suzanne Gabriello, Perette 
Souplex, Georges.Arnaud, Léo Cam­
pion, Léo Noël, Boris Vian, Pià Co­
lombo, Catherine Sauvage, Cora 

, Vaucaire, Barbara, Bernard Haller, 
Philippe Clay, André Valardy, Rosa- · 
lie Dubois, les Garçons de la rue, 
Jacques Brel, d'autres encore! 

La vente à la -criée était active à 
l'époque. Elle apportait des finances 
qui s'ajoutaient aux souscriptions et 
faisaient connaître le journal. Ainsi, 
nous avons pu faire face à nos 

' échéances, même si, souvent, l'admi­
nistrateur passait · des nuits 
blanches ! , · 

Nous n'avions pas de capitaux, 
mais nous avons bénéficié d'un bon . 
capital de sympathie. C'est ainsi que 
des articles sont signés Albert 
Camus, André Breton, Léo Ferré, 
Alexis Danan, Georges Arnaud, Mi­
chel Ragon, Maurice Dommanget, 
Jeanne Humbert ... 

Les rédacteurs libertaires ·dont le 
relève le plus fréquemment les si­
gnatures, alors, sont Maurice 
Fayolle, Maurice Joyeux, Maurice 
Laisant (les trois Maurice !), 
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et civils partisans jusqu'auboutistes 
del'« Algérie française », qui commit 
de nombreux attentats meurtriers 
tant en Algérie qu'en France, fit sau­
ter notre local, dont le rez-de-chaus­
sée fut complètement détruit. .. ainsi 
que toutes les vitres des immeubles 
de la rue Ternaux ! 

Notre position claire et nette 
contre la guerre coloniale que menait 
tout ce que le pays comptait de réac­
tionnaires, aidés par une grande par­
tie des socialistes de la SFIO, hélàs ! 
ne convenait pas à ces assassins. 

Nous dûmes reconstruire-le rez-de­
chaussée et reconstituer notre fonds 
de librairie, détruit aussi. Ce que 
hous fîmes rapidement, grâce à tous 
ceux qui répondirent à notre appel. 
M~ la fin de l'affaire fut cocasse. 

Pour éviter la mésaventure qui 
était arrivée à la Fédération anar­
chiste en 1953, à savoir la confisca­
tion - par une bande organisée (se­
crète aussi !) à l'intérieur de l'organi­
sation - du siège et du journal, une· 

. Association pour la diffusion des phi­
losophies rationalistes avait été 

. créée, composée de quelques mili­
tants connus ; c'est !'Association qui 
.était propriétaire du local et du jour­
nal. Pas de holp-up possible, en rai­
son de la diversité des membres de 
!'Association et de leur intégrité. 

Nous pûmes ainsi sans problème 
nous faire rembourser par le gouver­
nement toutes les dépenses que l'at­
tentat nous avait causées, comme 
toutes les Victimes de l'OAS. Un an 
après, quand même ! 

André Devriendt , administrateur du ~Monde Libertafre à la librairie en· 1958. Ce n'est pas fini ! 
Charles-Auguste Bontemps, Pierre­
Valentin Berthier, Hem Day, And.té · 
Prudhommeaux, J oe Lanen, 
Alexandre Hébert, Louis Louvet, 
Aristide Lapeyre ... 

Le Monde libertaire a été conçu, 
rédigé pour être un organe de lutte 
- et il a été de toutes les batailles -
mais aussi de réflexion, de culture. 
Dès son origine, il a été d'une haute 
tenue. Ce ne fut jamais un brûlot, ce 
fut un journal souvent virulent, 
certes, mais dans lequel les événe-· 
· ments étaient lucidement analysés. 
J'écri.s_ à ·l'imparfait, je pourrais 
écrire au présent, car il en est encore 
ainsi. Evidemment, dans èes 1 000 
nùméros, on trouve quelque fois des 
faiblesses ; c'eût été extraordinaire 
qu'il n,'y en eùt pas. Des passio1_1s 
ont pli prendre le pas sur la réfle­
xion ; c'est la vie ! -

En avril · 1964 paraît le centième " 
numéro. Deux pages ont pour titre : 
« 1789-1964, de la Révolution fran­
çaise au nÙméro 100 du Monde liber-

. taire. >>.Cela semble bien peu mo­
deste ! Cependant, le fil conducteur 
qui nous mèae de la lutte des Enra~ 
gés à celles des libertaires d'hier et 
d'aujourd'hui en passant par la Com­
mune est justement retracée, et les 
organes de presse qui ont soutenu, 
impulsé les combats pour la création 
d'une société sans classes, où régne­
rait la justice sociale, sont rappelés : 
Le Père Duchesne, l'Ami du peuple, le 
Peuple, le Cri dù peuple, le Père Pei­
nard, la Révolte, etc. ; il s'agit bien 
d'une filiation. 

Mai 68 et ses conséquences 
On sait l'importance qu'_ont connu 

les idées iiberfaires dans ce!te pé-

riode, et les numéros du Monde li­
bertaire des mois qui suivirent les 
événements contie.nnent nombre 
d'analyses pertinentes. En juin, nous 
réussirons à faire imprimer un nu­
méro malgré la grève générale des 
imprimeries (sauf celles des quoti­
diens). Maurice Joyeux y publie un 
article remarquable : « Le crépuscule 
du syndicalisme. » 

Le renouveau d'intérêt qui se ma­
nifeste pour les conceptions liber­
taires permet la réédition des ou­
vrages de Proudhon, Kropotkine, 
Louise Michel, Voline, Bakounine, 
etc., et l'édition d'œuvres nouvelles. 
C'est une véritable floraison. Il en_pa­
raît sans cesse. Aussi, c'est toujours 
une grande satisfaction que j'éprouve 
quand je vois, dans notre librairie de 
la rue Amelot, l~s rayons remplis de. 
livres ayant trait à l'anarchisme. 
Quand je pense· au peu de titres dont 
on disposait en 1958 lorsque nous 
avons ouvert rue Ternaux ! .. ; 

L'élan de 1968·nous permit, peu à 
peu, de quitter les locaux inconfor­
tables de la rue Ternaux pour nous 
installer rue Amelot, puis, en 1977, 
de faire paraître le Monde libertaire 
hebdomadairement, puis de le com­
poser par nos propres moyens puis 
de créer Radio libertaire ... 

Les 1-000 numéros du ML sont · 
l'œuvre des militants, des sympathi~ 
sants, connus et inconnus, qui inlas­
sablement, selon leurs moyens, au 
milieu de quelles difficultés ! ont ré­
fusé, refusent et refuseront cette so­
ciété d'injustic'es. 

L'attentat de l'OAS 
Le 3 mars 1962, l'Organisation 

armée secrète composée de militaires 

J'ai commencé de rédiger cet ar­
ticle il y a quelque jours sans m'aper-

. cevoir du temps qui passait. C'est 
que, · en tournant les pages des an­
ciens nùméros, je me suis mis à re­
lire les articles avec !!Il tel intérêt 
que je n'arrivais pas à m'en détacher. 
Quelle tranche d'histoire vue par des 
anarchistes dont le sérieux, la den­
sité de pensée sont remarquables ! 

Budapest en 1956. Prague en 
1968. La guerre d'Algérie. Cuba. Le 
gaullisme. Puis la fin du commu­
nisme marxiste totalitaire. Le chô­
mage. La révolte des banlieues ... 

Et toujours des guerres, toujours 
des répressions, la misère qui 
s'étend, même dans les pays « 

riches ». La renaissance des fana­
tismes religieux et nationalistes. 

Et toujours, aussi, l'infatigable 
lutte de_s libertaires, toujours présent 
l'<; increvable anarchisme». 
· Maintenant que tout a été subi par 

les peuples, la nécessité de créer une 
société libertaire devrait s'imposer. 
Mais nous avons appris qu'une évi­
dence n'est pas forcément ... évidente 

· pour le plus grande nombre. Il faut 
du temps, beaucoup de tempE; pour 
que le's yeux s'ouvrent. Notre lutte 
ressemble à celle de David contre 
Goliath. C'est David qui a gagné. 

Peut-être faudra-t-il 1 000 numé­
ros du Monde libertaire ? 

ANDRÉ DEVRIENDT 
N.B. : pQur en savoir plus : Sous les plis 

du drapeau noir, de Maurice Joyeux, édi­
tions du Monde Libertaire ; Histoire du 
journal de l'organisation anarchiste, de 
Maurice Joyeux, n° 25 de Vdlonté anar­
chiste et, naturellement, la collection des 
1 000 n'uméros du Monde libertaire ! 
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Voilà, Ça devait arriver; à force de chercher à ouvrir les chemins d'un monde meilleur, sans Etat, ni patrie, les anar­

chistes se sont inscrits dans la durée. Normal, dirons-nous, ce n'est pas encore la sociale et il nous reste bien des bar­

rières, des frontières et des tabous à faire chuter. Le Monde Libertaire est donc naturellement un de nos outils les 

plus indispensables, cela est su et connu, en ce sens, il était également plus qu'indispensable que nos camarades 

d'ailleurs, d'autres langues et expressions, soient présents dans ce numéro 1000. 

F;EDERATION ANARCIDSTE. Relations Internationales. 

SOLIDARIDAD OBRERA ALTERNATIVE LIBERTAIRE {B.ELGIQUE) 

C'EST D'ABORD LE NOM de l'organi­
sation qui est née à Barcelone 

après l'échec de la grève générale de 
1902. ·Pour les militants, il devenait 
urgent de mettre sur pied une orga­
nisation syndicale combative et effi- ' 
cace. En 1907, sous l'impulsion des 
militants anarchistes, cette fédéra­
tion s'étend à toute la Catalogne .. 
C'est en octobre de la même année 
que la publication hebdomadaire 
«Soliraridad Obrera» est lancée . 
L'organe de l'anarchisme catalan est 
né. Si l'organisation perd rapide­
ment son nom, le journal, lui, la 
«Soli», comme les militants se plai­
sent à l'appeler, le gardera t~mt au 
long de l'histoire de l'anarcho~syndi­
calisme espagnol, jusqu'à nos jours. 

En octobre 1910, les groupes et fé- · 
dérations d'ouvriers libertaires issus 
de .Solida:frdad. Obrera, réunis en 

LORS DU CONGRES EXTRAORDINAIRE 

de la Confédération Nationale 
du Travail à Madrid en juin 1931, 
devant l'impossibilité de produire 
des périodiques régionaux, la paru­
tion d'une public~tion unique est dé­
cidée. C'est ainsi que le 14 no­
vembre 1931, «CNT», l'organe natio­
nal de la Confédération, paraît pour 
la première fois, sous la direction de 
Avelino Gonzalez Mallada. · 

«CNT» fut d'abord un quotidien, 
mais il connaît, selon les périodes, 
des rythmes de parution allant du . 
quotidien au mensuel. 

·Pendant la période de la Révolu­
tion, naturellement, il paraît tous les 
jours dans les kiosques ibériques. 
Depuis lors, «CNT» a suivi une règle 
statutaire dans l'organisation confé­
dérale : son comité se trouve dans la 
ville (ou dans la Régionale) désignée­
par le congrès pour abriter le Comité 

GRASWURZELREVOLUTION 
(ALLEMAGNE) 

Le seul mensuel anarchiste· en Alle­
magne, G.W.R. défend des postions 
anarcho-pacifistes. G.W.R. est aussi 

congrès à Séville, donnent naissance 
à la CNT. Les journaux créés aupa-

, ravant - dont la «Soli» - deviennent 
donc les organes d'expression locale, 
régionale ou nationale de la confédé­
ration. 

L'histoire de la presse libertaire et 
anarchiste reste intimement liée à 
l'histoire de la CNT. Les interdic­
tions successives, les instants de 
grand développement (rappelons 
que la «Soli» a .tiré à des centaines 
de milliers d'exemplaires) et les tra­
versées du désert (en 1933, par 
exemple, le journal tirait à 26 000 
exemplaires, et Pedro Massari, l'ad­
ministrateur, estimait qu'il eut été 
nécessaire de tirer à 40 000) ryth­
ment les jours de l'organisation et 
du journal. 

Pendant la période qui précède la 
révolution espagnole, interdictions, 

CNT 
national de la confédération anar­
cho-syndicaliste. 

«CNT» a partagé toutes les vicissi­
tudes inhérentes à la presse liber-

. taire ibérique : parution dans la 
clandestinité, dans l'exil en France. 
En France, où à partir de 1946, le 
siège du journal alterne entre Tou­
louse et Paris. L'organe de la Confé­
dération Nationale du Travail repa­
raît, après la mort de Franco, en 
1976 sans discontinuer jusqu'à nous 
jours. 

Dans le numéro 0 de décembre 
1976, l'équipe rédactionnelle, en 
guise d'édito, souligne la «Co:p.tinuité 
historique de la Confédération Natio­
nale du Travail», réaffirme la capa­
cité d'auto-organisation de la classe 
ouvrière, ainsi que l.a nécessité d'en­
visager la lutte au plan international. 

Dans les colonnes de «CNT>), on 
trouve les informations sur les 

une fédération qui coordonne 80 
groupes libertaires, antimilitaristes et 
. pacifistes qui nous donnent un jour­
nal vivant où l'activité des différents 
groupes a toute sa place. L'analyse, la 
réflexion et l'action se côtoient chaque 

arrestations, libérations et repani- «Un journal qui-est une Agora, un 
tions se succèdent. Janvier 1920 : espace de discussion ... ». Alternative 
interdiction par le gouvernement; Libertaire (Bruxelles) est un journal 
après reparution, nouvelle suppres- franco-belge, un journal libre, de cri­
sion en 1924 sous l'ère répressive tique sociale et de débats. Le N°174 de 
d'Anido. En 1930, après la chute de mai 95, traite de sujets aussi variés 

que l'anarchisme dans l'ex-U.R.S.S., 
Primo de R_ivera., la CNT est autori- l'anticléricalisme et les actions contre 
sée à se reconstituer et sa pFesse à 1 · · 95 Ar d' fi uill e pape en JUIIl , ... e Ge : e e 
reparaître. La «~Oli» a connu tous d'humeur insérée dans le journal sur 
les rythmes et tous les. styles de pa- · . les méfaits de la police belge: . ., articles -

-rution : mensuelle, hebdomadai~e, ·sur Guy Debord, notes de lecture et 
quotidienne. Très souvent, elle a dossier sur la littérature proléta­
aussi connu ses périodes de clandes- rienne, analyse de la pensée libertaire 
tinité, en Espagne et en exil. Elle a d'Albert Camus, informations· et bi­
reparu dans la résistance en Fraq_ce lans des activités militantes en Bel­

et clandestinement toujours, à di-

gique. Très régulièrement, une affiche 
est insérée invitant à la réflexion ou 
participant à une campagne d'infor­
mation. Indispensable. (Abonnement 
pour 10 N° : mandat postal 200 F. 
français à l'ordre d'Alternative Liber­
taire, chèques français 200 F -à Tordre 
d'ALDIR - merci !) 

Ce journal mensuel anarchiste fê­
tera ses 20 ans de parution en.oc­
tobre 1995 ! 

Pas encore abonné ?! 

Alternative libertaire (Belgique) : 
2, rue . de l'inquisition, 1040 
Bruxelles, Belgique. . 

verses périodes sous le régime de 
Franco. Naturellement, après la 
mort du dictateur, la «Sofü a réin­
vesti les kiosques catalans et espa­
gnols : c'est en 1976 que paraît le 
numéro 1 de l'époque III. Cepen­
dant, ce journal n'a pas réussi à re-

BLACK FLAG {GRANDE-BRETAGNE) 

devenir un -quotidien. , 
Des signatures «célèbres» de mili­

tants ont toujours côtoyé les nom-
breux anonymes qui ont fait la ri­
chesse de la «Soli»; citons Durruti, 

. Oliver, Peiro, Pestana, Carbo, Alaiz, 
- Peirats, Frederica Montseny et plus 

récemment Marcos, Gomez-Casas, 
.Garcia Rua sont autant de témoins 
vivants à jamais de ce que la «Soli» 
a toujours été : un journal anar­
chiste ouvrier, le journal des exploi­
tés en rébellion. 

grèves sectorielles, sur les actions 
loéales, sur la vie des syndicats {as­
semblées, rencontres nationales,.-

. etc.), des articles de réflexion sur 
différents thèmes, ainsi que des in­
formations internationales. 

Les militants révolutionnaires 
. anarchistes sont nombreux qui ont 
alimenté les colonnes de «CNT». On 
y trouve, entre autres, les signa­
tures de José Garcia Pradas, Ma­
r:lano Vasquez et Isaac Puente. Ce 
·dernier écrivait dans «CNT» le 19 
juin 1933 : «Pour nous, tous les poli­
ticiens se valent; dans leur démago­
gie électorale, dans leyr façon d'es­
camoter les droits du peuple, dans 
leur besoin de notoriété, dans leur 
arrivisme, dans leur habileté à criti­
quer, quand ils sont dans. l'opposi­
tion et dans le cynisme dont ils font 
preuve pour se justifier une fois 
qu'ils sont au pouvoir.» 

mois. Au sommaire du numéro 198 : 
Transports de déchets nucléaires, 
mort de Woodcock, publiciste et anar­
chiste, l'O.N.U. (bilan et. analyse des , 
actions dans le monde), les guerres 
dans le monde, les es~ais· atomiques,t 

«Le Drapeau noir». C'eflt _une nou­
_velle série pour ce journal qui après 
quelques années de passage à vide re­
naît. Une nouvelle définition pour des 
articles toujours de qualité, analyses de 
la situation politique et sociale, articles 
sur les mouvements anarchistes inter-

--nationaux ... , une référence; trimestriel 
pour le moment, nous espérons qu'il de­
vienne mensuel (Mandat 10 ;t ou plus). 

Black Flag (Grande-Bretagne) : 
BM Hurricane, WClN 3XX Londres, 
Grande-Bretagne. 

DE RAAF {PAYS-BAS) 
«Le Corbeau», pour symboliser la 

mort de cette société dont nous ne 
voulons plus. Depuis 1982, De Raaf 
propose dans chaque numéro un ou 
'des dossiers suivis, argumentés sur · 
plusieurs éditions ... De cette édition 
particulière se dégage -mie volonté 
de discuter, d'argumenter, de faire 
avancer la réflexion et l'action sur le 
besoin de l'organisation pour lutter 
efficacement et changer cette so­
ciété. Tout cela dans une région ou 
aucune organisation anarchiste spé­
cifique n'arrive à se développer, alors 
que "la présence anarchiste est signi­
ficative. Récemment des dossiers ont 
porté sur Anarchisme et Organisa­
tion (ensemble pour agir aujourd'hui 
ori de la société libertaire à· 
construire), Anarchisme et Fémi­
nisme ... Le numéro 101 est paru, de­
mandez-le ou abonnez~vous pour 60 

F. ou plus par mandat international 
pour 4 ou 5 numéros par an. 

De Raaf (Pays-Bas) : P.O. BOX 
61523, 2056 AM DEN: HAAG, 

- Egalement DE VRIJE (Pays-Bas) : 
P.O. BOX 75 412, 1070 AK AMSTER­
DAM, Pays-Bas (4 numéros par an): 
un classique depuis près d'un siècle au 
Pays-Bas. Analyses et présentation 
des idées forces de l'anarchisme, dos­
siers thématiques ... Revue théorique 
sur les propositions anarchistes face 
aux sociétés de la fin du XXe siècle. 

A lire aussi DE ZWARTE (Pays­
bas) P.O. BOX 10233, 2501 DEN 
HAAG, Pays-Bas. «Le noir» montre 
une filiation certaine avec la pensée . 
et l'action anarchiste. Des commen­
taires et des analyses anarchistes 
toute l'année! 

SCHWARZER FADEN {ALLEMAGNE) 
Le numéro 53 de S.F., «la couleur 

noire» paraît 5 fois par an avec ses 
70 pages d'analyse et d'informations. 
Interviews, Chiapas, culture, natio­
'n.alisme et fascisme, courrier des lec­
teurs, les camps d'internement de 
femmes en France entre 1939 et 
1944, les enfants de la rue au Brésil, 
M. Bakounine, «Dieu et l'état" .. corn-. -

l'ex-DDR, 50 ans après la deuxième 
· guerre mondiale, rencontres paci­
fistes; analyse de la pensée antisémite 
et de son utilisation dans l'instaura­
tion d'une société basée sur l'Ordre 
nazi, la «Construction» de l'Allemagne, 

posent ce dernier numéro. Les infos 
des groupes anarchistes, conférences, 
meetings, actions ... ont également 
leur place pour chaque numéro. 
(Abonnement: 5 numéro par man­
dant international 30 DM par an) 

Schwarzer Faden (Allemagne): PF 
1159, 71117 GRANEFAU, Allemagne. 

la politique liée aux expulsions ... 
(Abonnement par mandat internatio­
nal : 45 DM par an) . 
Graswurzelrevoluti~n (Alle_. 

magne): Kirchstr. 14; 29462 Wurs-
trow, Allemagne. ~,--0 ,,~ • 
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LA REVUE. LA LLETRA A 

Notre revue a démarré en 1986 de­
puis les locaux des athénées liber­
taires de Re~ et Poble Sec de Barce­
lone. Notre projet a gardé de ses ori­
gines le désir de faire un organe ou­
vert à toutes les entités qti.i se récla­
ment du mouvement libertaire. Au­
jourd'hui réalisée par un collectif ~e 
personnes; nous pensons avoir créé 
un espace, un moyen de communica­
tion, de contre-information, d'infor­
mation et d'échange; notre projet 
trouve tout son sens dans le fait que 
de nombreuses personnes ont parti­
cipé et participeront encore à son éla­
boration. 

Nous ne sommes pas une revue ap­
partenant à une organisation ou à un 
quelconque collectif; nous nous consi­
dérons comme une revue ouverte, hé­
térodoxe, non dogmatique. Au sein 
du Mouvement libertaire . espagnol, 
très éclaté et qui garde un caractère 
d'intervention très localiste, nous ne 
nous définissons pas en fonction 
d'une ligne ou d'une tendance pré­
cise. Les rédacteurs de la revue se le 
font souvent reprocher puisque nous · 
nous contredisons souvent. 

Les personnes qui veulent collabo­
rer à la réalisation de la revue savent 
qu'il n'y a pas de censure, et nous pu­
blions pratiquement tout ce que nous 

. recevons, à condition que cela ré-
. ponde à ce que nous pensons' être les 

idées libertaires. Concrètement, 
notre iectorat nous apporte la moitié 
du contenu rédactionnel de chaque 
nµméro. 

Même si notre trimestriel, avec son 
tirage de 1700 exemplaires, est re­
connu dans le mouvement libertaire 
et les réseaux alternatifs, on peut 
dire que notre influence sociale est 
quasiment nulle. 

La Lletra A - Sant Visenc, 3 -
43201 Reus - Espagne 

LE FANZINE EL ACRATADOR 

· . Ce f~e, d'un format A5 et d'une 
douzaine de pages, est réalisé à 
Saragosse. Diffusé à travers la pénin­
sule ibérique à 2500 exemplarres, El 
Acratador est produit par l'équipe de 
fAthénée libertaire et ne se revendique 
d'aucune organisation anarchist.e. 

Historiquement, ce fanzine est né 
du mouvement «Okupas» (squatts) 
anarchistes; peu à peu, son influence 
augmentant, les autorité ont accen­
tué la pression: perquisitions, arres­
tation d'un membre de l'équipe de ré­
daction (Marshall est insoumis), ex­
pulsions des locaux squattés ... Car ce 
fanzine est gênant: constitué d'ar­
ticles de fond (insoumission, FMI, an­
tifascisme, féminisme, ... ), il joue 
aussi un rôle d'agence de presse en 
diffusant des brèves de l'actualité so-
ciale de l'Espagne et qu monde. Il est 
donc un outil de lutW et de réflexion 
pour ceux qui font leur le combat 
contre l'Etat et le capital. 

Aux dernièi:es nouvelles, le fanzine 
en papier recyclé a pu retrouver · des 
locaux et recréer . la Maison de la 
Paix qui l'avait vu naître. Ce qui per­
mettra aux associations qui s'y trou­
vaient de créer un Centre social li­
bertaire du nom de Angel Chueca, 
anarchiste de Saragosse exécuté en 
1920 par la police. 

Notons qu'El Acratador anime 
deux émissions de radio toutes les se­
maines sur radio La granja et Radio 
Topo. 

Adresse: El Acratador-Apdo 3141 
- 50080 Saragosse - Espagne -----

SICILIA LIBERTARIA 
SICILIA LIBERTARIA est née en . 

1977 avec une périodicité irrégulière 
(3-4 numéros à l'année). A cette pé­
riode, le journal abordait l'analyse 
entre lutte de libération nationale et 
anarchisme, dans une optique fédéra­
liste et internationaliste, s'intéressant 
au problème du sous-développement 
économique et de la colonisation éga­
lement culturelle du Sud italien. 

De 1981à1987, nous avons-été en 
première ligne, comme groupe et 
comme journal, dans la bataille anti­
militariste et anti-impérialiste tour­
nant autour de l'installation de la base 
OTAN pour missiles «cruise» à Co-

. miso, cité située tout près de Raguse, 
où se trouve le siège de la rédaction. 

De 1987 à aujourd'hui, le journal 
a assuré une périodicité mensuelle, 
ouvrant son champ d'intérêt à l'ac­
tualité, à l'histoire, l'anticlérica­
lisme, la culture, la situation inter­
nationale, mettant en valeur la . 
chronique locale sicilienne, consa­
crant une }.!age au mouvement 
anarchiste, sans renoncer aux 
thèm~s porteurs des de,ux P!'e-
mières phases. · 

Cette formule continue de trouver 
un bon écho dans le mouvement 
anarchiste et de nombreux groupes 
de lecteurs exterieurs à celui-ci. 

Sicilia ~ibertaria. Via .Galileo Gali­
lei, 45. 97100 Ragusa. Italia. ... 

ROJO V .NEGRO 
La Confédération Générale du. Tra­

vail est née il y a quelques années 
d'une scission de la centrale histo­
rique de l'anarchosyndicalisme espa- · 
gnol, la CNT-AIT. 

La nouvelle organisation syndicale 
se dota donc en 1990 d'un mensuel, 
Rojo y Negro qui en est à son 67ème 
numéro. Ce journal de 16 pages, pré­
sente un panorama de l'actualité so­
ciale et syndicale dans le pays: 
conflits sociaux, activités des sections 
CGT, élections syndicales, accords et 
négociations, législation du travail, 
... et laisse une part non négligeable 
à l'exanien des questions de société 
(antimilitarisme, féminisme; écolo­
gie, culture,. ... ) aux informations in­
ternationales et à l'histOire du mou­
vement anarchiste espagnol. 

Le mensuel, qui tire à 17000 exem­
plaires, est depuis · renforcé par la · 
présence diune revue théorique fédé­
rale: le trimestriel «Libre Pensa;. 
miento». Cette revue développe des 
éléments de débats internes (la CGT 
et les élections syndicales, n° 18) ou 
plus généraux (Vers une·révolution 
du travail?, n°16). 

Dans les deux cas, cette centrale 
qui se déclame de l'anarchosyndicà­
lisme, renforce un peu plus encore la 
présence d'une presse d'opinion liber­
taire parmi une~ population lasse des 
trahison des grandes centrales syndi­
cales majoritaires que sont les Com­
missions Ouvrières et 1'UGT. 

Rojo y Negro - Estafeta, 27, 1° -
31004 Pamplona / Iruna - Espagne. 

LOVE AND RAGE 
Le premier numéro de Love and 

~ge est sorti en avril 1995. A l'ori­
gine, il devait s'agir -d'un mensuel 
animé par un réseau de militants 
antiautoritaires à travers les Etats­
unis, le Mexique et le Canada. Au 
fur et à mesure que le journal s'est 
développé, beaucoup de gens inves­
tis dans le projet ont voulu que le ré­
seau devienne une organisation plus 
concrète. En juillet 1993-, la fédéra­
tion Love and Rage s'est formée. 

Maintenant, le journal Love and 
Rage n'est plus qu'un des projets, 

quoique important de la fédération 
Love and Rage.Le journal sort 
maintenant tous les deux 
mois,mais est généralement plus 
long que '1orsqu''ïl était mensuel. 
Son contenu reflète, sans s'y limi­
t~r, l'investissement militant de la 
fédération dans l'antifascisme, la 
solidarité avec le Mexique et l'abo­
lition dès prisons. 

Merci de nous avoir choisis et féli­
citations pour votre numéro 1000. 

Yours for the Revolution, 
Matt Miscreant. 

DIREKTE AKTION (ALLEMAGNE) 
Lejoumal de la FAU, (Freie Arbei­

ter Union - libre union des tra­
vailleurs) anarcho-syndicaliste, paraît 
tous les deux mois. Tiré à 6 000 exem­
plaires, il.fait partir des trois jour­
naux anarchistes représentant le 
mouvement anar organisé allemand. 
Depuis presque 70 ans, et une nou­
velle édition bien après la seconde 
guerre mondiale, la FAU y propose 
ses analyses sur 16 pages. Les thèmes 
traités sont variés puisque tous les 

groupes de la FAU participent à la ré­
daction de ce journal. Dans le numéro 
110 : Dossiers internationaux compo­
sés à partir des informations de l'AIT, 
analyses et actions contre l'extrême 
droite en Allemagne, ... rien n'échappe 
au dard de l'@beille «logo» de ce jour­
nal. (Abonnement par mandat inter­
national, 20 DM par an). 

Direkte Aktion (Allemagne) : 
Bismarckstr. 41 a, 47443 Moers, Al­
lemagne. 

PERSPECTIEF (BELGIQUE) 

. Cette revue de langue flamand~ 
paraît 4 fois par an, et apporte des 
vues nouvelles sur la Belgique dans 
son n°36 avec une analyse de la poli­
tique en Belgique et du populisme de 
droite (pour 3 Etats fédérés dans une 
royauté !, un fédéralisme à l'alle­
mande qui n'a rien de libertaire n~ 

Un numéro spécial sur «Art et Anar­
chie» égaleme~t paru en 94 amène 
un complément indispensable dans 
l'édition anarchiste belge. (Abonne­
ment: 40 F. par an). 

Perspectief (Belgique) : C/O Drace­
nastr. 21, 9000 Gent 1, Belgique. 
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VOLONTA 

Cinquante années de débat poli­
tique, d'analyse des nouvelles formes 
de pouvoir, de critique de la société 
hiérarchique. Et depuis 1987, «labo­
ratoire de recherche anarchiste» 
comme le rappelle le sous-titre de ce 
quadrimensuel d~ la maison d'édi­
tion A, coopérative éditoriale qui pu­
blie également le mensuel «A rivista 
anarchica» et la collection «Eleu­
thera». 

«Volontà» .a été fondée en 1946 par 
Giovanna Berneri (veuve de Camillo, 
assassiné· par les staliniens en mai 
1937 à Barcelone) et Cesare Zacca­
ria. C'était alors un mensuel qui s'est 
immédiatement distingué par l'origi­
nalité des thèmes traités par rapport 
au traditionnel panorama de publica­
tions anarchistes et libertaires en 

Italie. De l'analyse des nouvelles 
classes au pouvoir au contrôle des 
naissances (argument tabou dans 
l'Italie bigote des années 50; et, en 
effet, G. Berneri fut aussi inculpée). 
Depuis la mort de Giovanna Berneri, 
en 1962, la revue fut assumée par 
quelques anarchistes des éditions A. 
Durant un premier temps, la problé­
m~tique de la revue est celle tradi­
tiomielle des revues théoriques puis, 
dès 1987, elle devient monogra­
phique : chaque numéro est consacré 
à un argument de culture libertaire; 
de la politique à l'économie, de l'édu­
cation à l'urbanisme, de l'écologie à 
la science. Un «laboratoire de re­
cherche anarchiste» qui cherche à 
impliquer le plus grand nombre de 
chercheurs de l'aire libertair~. 

0 ANAPXIKOS (GRECE) 

«L'anarchiste», un titre clair! Paru 
pour la première fois en 1986, ce bul­
letin d'information tire aujourd'hui à 

· 4.000 exemplaires. Le premier mai 
1995 sortait le numéro 108 avec au 
sommaire des informations sur le 
premier mai, des informations inter­
nationales, une analyse de l'actualité 
grecque ... Ce journal est diffusé gra­
tuitemènt sans rédaction officieile, 

sans «éditeur ou nom d'auteur res­
ponsable». 

Rappelolli! que ce journal est né un 
an après l'assassinat de Mihalli! Kal­
tezas, abattu par la police «pour 
l'exemple». Rien ne vous empêche 
d'envoyer un mandat international 
pour soutenir cette parution régulière. 

0 Anapxikos (Grèce) : C/O ABC, 8 
rue Aristidou, 10559 Athènes, Grèce. 

FREEDOM & THE RAVEN 

(GRANDE-BRETAGNE) 

Le collectif lié à Freedom Press 
permet aux anarchistes anglais 
d'avoir de.puis 56 ans un pério­
dique. Le journal paraît tous les 
15 jours et une revue «The Raven» 
qui lui est associée, paraît tous tes 
3 mois. Analyses et commentaires 
sur l'actualité, pour le journal, et 
réflexions plus développées dans la 
revue. · Outil complémentaire : ou­
vert aux différentes organisations 
anarchistes, Freedom annonce 
toutes les manifestations anar-

chistes. Revue thématique ; «The · 
Rav_en» (surréalisme, révolution, 
éducation, communication, femi­
nisme, science, religion ... ) et l'ac­
tualité vue par les anarchistes avec 
Freedom sont disponibles ! (abon­
nement par mandat : 28 ~ ou 40 ~ 
pour les deux.) 

Freedom & The Raven (Grande­
Bretagne) : 84b, Whitechapel High 
Street, Londres El 7QX; Grande­
Bretagne. 

«A» R-IVISTA ANARCHICA 

«A» RIVISTA ANARCHICA est 
une publication mensuelle qui sort 
régulièrement (9 numéros à l'année) 
depuis février 1971. Le numéro d'été 
1995 est le numéro 220. «A» est née 
dans le milieu du cercle anarchiste 
«Ponte della Ghisolfa» de Milan, en 
pleine campagne de contre-informa­
tion sur le «massacre d'Etat» de la 
place Fontana à Milan (décembre 
1969). ~ile n'a jamais été l'organe of­
ficiel d'aucune organisation anar­
chiste et encore actuellement la res­
ponsabilité est exclusivement celle 
du collectif rédactionnel. 

Depuis les premiers numéros, «A» 
s'est caractérisée par un fort intérêt · 
pour le graphisme et l'image, avec 
l'objectif de sortir le plus possible de 
«l'habituel giron» anarchiste et d'in­
téresser toujours de nouveaux lec­
teurs. Avec un tirage de 8 400 exem­
plaires c'est le périodique anarchiste 
de langue italienne de, plus grande 

diffusion et vente. Actuellement, il 
compte sur une centaine de centaine 
de diffuseurs militants et peut être 
également acquis dans environ 80 li­
brairies et de nombreux kiosques çà 
et là en Italie. 

Les thèmes rencontrés dans «A» . 
sont des plUs variés. Par rapport aux 
années 70, durant lesquels il avait 
un profil plus «militant» avec un 
grand intérêt pour l'histoire du mou­
vement anarchiste, la revue consacre 
aujourd'hui un large espace à l'écolo­
gie, aux expériences communau­
taires, à la réflexion théonque, avec 
une fort attention pour ce qu'il y a de . 
libertaire qui bouge, y compris en de­
hors du mouvement anarchiste. 

Pour l'étranger : un exemplaire 
6 000 lires; abonnement annuel 
60 000 lires. Versement sur compte 
courant postal 12 55 22 04. Adresse : 
Editrice A, cas. post. 17120 1-20170 
Milano. Tél.+ fax: 19 39 2 28 96-627. 
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ARCHIVES 

L E THÉATRE EST CLLUSION, c'est-à­
dire le contraire du mensonge. 

Camus avait instinctivement compris 
cela et c'est pourquoi son œuvre de 
vérité devait partiellement s'expri­
mer sur la scène. Peut-être avait-il 
aussi ce goût de preuve qu'ont les 
mots lorsqu'ils ne se contentent pas 
de s'étaler sur du papier, mais pas­
sent en bouche de l'homme, de l'ac­
teur, de celui qui est sur un tréteau et 
s'adresse à la foule. Le papier, 
co~e le lit, porte tout. Le langage 
parlé s'affronte, lui, a des exigences. 
. Une image au debut, une image à · 

la fin. La première est une photo 
rendue publique: elle représente Al­
bert Camus jouant le rôle d'Olivier le 
Daim, dans Gringoire, de Théodore 
de Banville, avec la troupe de Ra,dio­
Alger, en 1935. Gringoire est un clas­
sique du théâtre amateur: peu d'au­
teurs, peu de comédiens qui ne 
l'aient fréquenté à vingt-deux ans. 
La seconde image ·n'est, hélas! que 
dans ma mémoire. En septembre · 
1959, Camus faisait la tournée des 
Possédés à Suresnes. J'avais des rai­
sons pour l'y aller voir et j'ai profité 
pour lui demander ses projets. Quel 
théâtre Malraux allait-il lui offrir? Il 
me répondit qu'il n'en savait rien, 
mais qu'en tout état de cause, 
puisqu'il était maintenant anima­
teur et metteur en scène, il œuvre­
rait surtout pour le «plein air». De 

Albert Camus 
et le théâtre 

l'espace, le plus vaste public et la 
plus grande envergure dramatique. 
Ce ne sont pas des auteurs en 
chambre, ce sont des Shakespeare 
qu'il nous faut. 

Tel était l'homme: voir grand et 
connaître bien son métier. Je ne crois 
pas qu'il ait jamais abordé aucune 
tâche sans la mesurer à elle de A à Z. 
Le littérateur qui lance un message 
au monde ignore par quelles 
humbles mains ce message doit 
d'abord passer. Camus connaissait 
œs mains-là: le prote, le linotypiste, 
le correcteur étaient ses amis. Au 
i;Jiéâtre, avant d'écrire une ligne, il 
avait appris -à diriger Un.e troupe, à 
expliquer le sens des répliques aux 
comédiens, à régler des mouvements 
et des .éclairages. En 1952, comme je 
demandais à un jeune acteur, Jean 
Négroni, quels étaient les deux met­
teurs en scène qu'il estimait les plus 
grand, il me répondit sans hésiter: 
«Vtlar et Camus». Ce dernier nom 
m'étonna: je ne connaissais alors que 

. l'écrivain. Mais l'année suivante, au 
festival d'Angers, je vis le réalisateur 
de spectacles et je compris que Né­
groni avait raison. 
. · Le théâtre écrit de Camus est un fi­
dèle reflet de son œuvre. Ses deux pre­
miè~s pièces, Caligula et le Malen­
"tendu nous apparaissènt comme les 
illustrations vivantes de !'Etranger et 
du Mythe de Sisyphe. L'absurde, maître 

ès-machines infernales, organise le 
meurtre de Jan assassiné par sa propre 
sœur Martha sous l'œil indifférent d'un 
destin silencieux. L'absurde («Les 
hommes meurent et ne sont pas heu­
reux») conduit logiquement Caligula à 
vouloir la lune, c'est-à-dire à s'accorder 
le pouvoir de tout faire, à franchir en 
quel<}ue sorte le mur du son de l'impos­
sible. Universelle est la dérision: et 
pourtant, l'homme, en tout cela, garde 
sa chance. Quelle chance d'être 
homme, jusque (et à cause) la füritude, 
la contingence, le désespoir. Alors sur­
gissent les héros véritables: Diego, le 
révolté de l~t de siège, les Justes .Ka­
liayer et Dora. En eux, nous nous pou­
vons nous reconnaître. En eux, nous. 
pouvons accepter la défaite, le malen­
tendu, la mort. N'auraient-ils vécu 
qu'un instant, cet instant devant une 
austérité insondable, témoigne de la 
·nécessité de l'Homme. Nés et morts des 
·hasards, nous ne sommes pourtant pas 
des hasards. 

Non: il n'était pas un «hasard», 
celui que l'absurde attendait au coin 
d'un platane, sur la route de Sans. 
Et la preuve: sa mort nous a mutilés. 
Depùis près de deux mois, je me ré­
veille presque chaque matin en me 
disant que ce' n'est pas vrai: ma mé­
moire s'acharne à censurer cet ins­
tant. Mais c'est bien vrai, Camus est 
mort. Et ce n'est pas un deuil que je 
porte, c'est la perte d'un bras ou d'un 

œil que je subis. Camus, comme à 
·des milliers d'autres, m'était indis­
pensable. Or, je le connaissais moins 
que beaucoup. Je n'ai de lui que 
quelques lettres et une photo qui 
nous réunit tous les deux. Il est donc 
parfaitement exact que l'homme 
peut être nécessaire puisque Camus 
nous était nécessaire. Qu'il peut 
manquer au monde, puisqu'il lui 
manque? 

On m'excusera de ne pas écrire ici, 
sur.son théâtre, une dissertation: les 
quelques lignes que je lui ai consa­
crées plus haut me paraissent pour 
l'instânt suffisante. Plus tard, plus 
tard, nous rendrons à cet œuvre un 
hommage plus complet et plus digne 
-encore que bien imparfait, je le crois. 

' Le théâtre écrit de Camus àppartient 
à tOute cette génération et aux gé~é­
rations futures. Aujourd'hui, je ne 
veux évoquer qu'un dernier souvenir: 

Il y a trois ans, Camus . adapta pour 
le Festival d'Angers .une comédie dra­
matique de Lope de Vega, Le Cheva­
lier d'Olmedo. La représentation, ad­
mirablement réglée par lui, se déroula 
devant les murs du château, par une 
douce nuit d'été. Entre autres comé­
diens, il y avait Mme Sylvie, Melle Do­
minique Blanchar, MM. Jorris, Worin­
ger, Herbanet (mais non Camus, qui 
pourtant eût été un acteur admirable). 

Qu'est-ce que le Chevalier d'Ol­
medo? C'est une hist.oire toute simple, 

ARMAND GATTI • •• 

celle d'un jeune homme très beau, très 
noble, très pur, qui vient un soir dans 
une ville d'Espagne, assister à une 
fête. Il paraît, et cela suffit: la plus 
belle jeune fille du pays tombe amou­
reuse de lui. C'est le bonheur: non pas 
un de médiocres «bonheurs» qui trom­
pent l'impatience de l'humanité, mais 
l'instant de beauté, cher à Keats, qui 
'est une joie püur t.oujours. Hélas! les 
soupirants de la jeunes filles ne peu­
vent supporter cette idylle. Profitant 
de la nuit, il attendent au dét.our d'un 
chemin le chevalier rentrant chez lui, 
et l'assassinent. Et il n'y aura pas de 
noces, et plus jamais de tète à OJinedo. 

C'est tout. Un homme est venu, 
trop beau, trop noble; il a fait un tour 
dans la.ville, et on l'a tué. 

Ce ne devait pas être le dernier 
spectacle à Camus. L'hiver suivant, 
l'affiche des Mathurins portait en­
core son nom, conjugué à celui de 
Faulkner, autre Prix Nobel, et en 
1959, il mettait en scène Les possé­
dés au Théâtre Antoine. Mais quand 
je pense à lui, ce sont les images noc­
turnes du Chevalier d'Olmedo qui le 
hantent. Camus est venu, Camus a 
passé parmi nous et on nos l'a tué. 
L'absurde est pareil aux mal-aimés 
de Lope de Vega: il ne tolère pas un' 
roi parmi les hommes 

MORVAN LEBESQUE 
Mars1960 

« Je ne me bat$ pour aucun pouvoir, 
mais pour une prise de conscience ! » 

G. ATTI LE POETE, le cinéaste, le 
dramaturge (La passion du gé­

néral Franco, la colonne Durutti, /}en­
clos) revient en force avec, dans ses va­
lises de révolté itinérant, un film, 
Nous étions tous des noms d'arbres et 
une pièce Le labyrinthe, un thème 
commun, l'Irlande. lf ne Irlande qui 
difière quelque peu de l'image imposée . 
par les médias. Le film fut présenté à 
Cannes, la pièce l'a été aussi festival 
d'Avignon (début août). Un festival 
pas comme les autres peut-être~ 

L'année prochaine, Armand Gatti 
pense fonder. à Toulouse des «ateliers 
de création populaire». Là aussi des 
habitudes à casser, des consciences à 
réveiller ... 

'• 

- Question: Pourquoi l'Irlande? 
.: Armand Gatti: J'ai immédiate­

ment tendance à répondre à poste­
riori. C'est .d'ailleurs ce que font sou­
vent les gens du cinéma ils cumulent 
ce que la techn,ique leur donne, puis 
ensuite -a posteriori- Hs inventent 
une théorie pour justifier leur travail, 
leur langage ... En Irlande, c'est l'as­
sassinat d'un langage que j'ai rencon­
tré. Lorsqu'on assassine le langage 
d'un individu, -cet individu sera un 

homme mort. Lorsqu'on assassine le 
langage d'un peuple, ce peuple 'risque 
de devenir un peuple mort. C'est la 
tragédie de tout peuple colonisé: il ne 
change pas seulement de langue, il 
change d'être profond. L'Irlande est la 
terre d'un.langage assassiné. 

- Q: Et la guerre de religWn? 
- A.G.: Il y a une chose qu'il ne 

faut pas oublier lorsqu'on parle de 
l'Irlande du Nord: il n'y a pas de ri-

. valités entre possédants catholiques 
et possédants protestants ... Ce sont 
les quartiers pauvres qui se battent; 
les quartiers «victoriens», eux, s'en­
tendent fort bien ... Personne n'est 
plus proche d'un nanti protestant 

. qu'un nanti catholique. Ils sont fous 
deux du côté du pouvoir angl~'. .. 

- Q: Dans quelles conditions s'est 
tourné le tournage de ton film, · 

-A.G.: Le premier jour du tour­
nage fut le jour où Bobby Sands 
mourait. Nous avons quitté l'irlande 

· lorsque mourrait le _sixième gréviste, 
'lbm Mac ·Elwee. Et nous terminions 

, le tournage quand s'éteignait Mickey 
Devine, le dixième et dernier. 

Les gréviste de la faim se sont em­
parés de ce que nous faisions. Ils 
étaient là, à chaque coin, présents à 
chaque cadrage. 

Dès que nous sortions, nous les re­
trouvions dans les émeutes qui 
étaient une manière de les faire vivre 
quelques jours de plus parmi les 
leurs, les gosses des quartiers. Parce 
que ces grévistes, c'était les mêmes, 
les mêmes que les nôtres, ce~ que 
nous avions au Workshop. Mais, en . 
plus, eux avaient vécu la -prison -Ou 
ce qui était devenu la prison ~ haut 
lieu d'une laiigue, le gaélique, dont ils 
avaient fait le premier territoire libre 
de l'Ulster ... Les matons protestants 
ne parlent pas le gaélique. Ainsi, 
chaque nuit, en frappant sur les 
murs des cellules, les prisonniers 
réussissaient non seulement à s'ap­
prendre cètte langue mutilée, mais à 
créer une espèce d'université, à 
prendre possession d'un espace et 
d'un temps qu'il leur étaient déniés. 
- Q: Et la répression? 
-A.G.: Elle a changé de visage. 

Après avoir été articulée autour de la 
présence physique, envahissante des 
troupes d'occupation, elle est deve­
nue plus insidieuse.-London Derry 
est un des lieux d'Europe les plus 
truffés d'appareils de surveillance en 
tous gènre. Et face à cela: le graffiti. 
- Q: Est-ce que tu considères ta dé-

marche eomme un combat? · 

-A.G.: Je ne me bats pour aucun 
pouvoir, mais pour une prise d~ 
conscience et je ne rentre pas dans 
des contradictions, comme les stals 
qui après se tapent sur la poitrine en 
disant que la révolution est foutue. 
Je n'ai pas le problème d'une coupure 
politique. En luttant pour la prise de 
conscience, je suis en accord avec 
moi-même, d'autant plus que c'est 
avec le langage que je travaille. Si on 
veut changer le monde, il faut en 
changer les mécanismes, quelle que 
soit la formule économique choisie ... 
Pour moi le langage est porteur de 
ces mécanismes::: Si le langage enté­
rine l'ancienne forme de pensée, ça 
veut dire que toutes les révolutions 
que tu peux faire pourrissent et meu­
rent de l'intérieur. 

En fait, pour moi, c'est toujours le 
même combat, celui d'Auguste, mon 
père,"mon anar à moi, les valeurs 
qu'il défendait sont toujours là ... 

Dans la mesure où toute forme 
. d'anarchie est partie à la remorque 
du marxisme ou de la pensée autori­
taire, il doit y avoir des problèmes ... 
Pour moi, ce n'~st pas le cas; l'anar­
chie telle qùe je l'ai vécue, d'abord 
fr;.aternels, d'inventions partagées, se 
continue toujours ... 

Le problème, c'est la fome d'ex-
. pression anarchiste. Y en a-t-il une? 
Chez nous, on a de grands vision­
naires, mais pas des gens de pa­
roles ... On a Malatesta, Bakounine, 
Kropotkine, etc. Mais ce qui est à 
hurler, par exemple, c'est la guerre 
d'Espagne qui a enfanté de «nou­
veaux chants russes»... Il n'y a au­
cune invention... Le réalisme socia­
lisme n'appartient pas qu'au stali­
nisme, et quelquefois c'est pire; dans 
certaines publications de compa­
gnons, c'est le réalisme bourgeois, on 
·a l'impression de· lire le Figaro. Il y a 
une dissociation entre le parler poli­
tique et le parler culturel. .. Et pour­
tant c'est le même comJ:>at ... Je ne 
voudraïs pas m'infliger le ridicule de 
dire que je me bats pour un art anar­
chiste, ce serait contraire à ce que je 
pense ... mais il y a une pensée anar­
chiste, un dire anarchiste, un verbe 
anarchiste, un langage anarchiste. 

Je m'inscris dans cette proposi­
tion ... 

PROPOSRECUEJLLIS 
PAR S. PEY. 16 sept. 1982 

Nolis étions tous des noms d'arbre, 
texte édité aux éditions Tribu, 6, rue 
Champêtre, 31300 Toulouse., 
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L'Espagne 
etle 
donquichottisme 
E N L'AN 1085, pendant les 

guerres de reconquête, Al­
phonse VI, roi remuant qui eut 
cinq femmes dont trois françaises, 
prit la mosquée de Tolède aux 
Arabes. Averti que cette victoire 
avait été rendue possible par une 
trahison, il fit rendre la mosquée à 
ses adversairès, puis reconquit par . 
les armes Tolède et la mosquée. La 
tradition espagnole fourmille de 
traits semblable qui ne sont pas 
seulement des traits d'honneur, 
mais, plus significativement, des 
témoignages sur la folie de l'hon­
neur. -

A l'autre extrémit.é de l'histoire es­
pagnole, Unamuno; devant ceux qui 
déploraient les faibles contributions 
de l'Espagne à la découverte scienti­
fique, eut cette réponse incroyable de 
dédain et d'humilité: «C'est à eux 
d'inventer». Eux étaient le~ autres 
nations. Quant à l'Espagne, elle 
avait sa découverte propre que, sans 
trahir Unamuno, on peut appeler la 
folie de l'immortalité. 

Dans ces deux exemples, aussi 
bien chez le roi guerrier que chez le 

· philosophe tragique, nous rencon­
trons à l'état pur le génie paradoxal 
de l'Espagne. Et ce n'est pas éton­
nant qu'à l'apogée de son histoire, 
ce génie paradoxal se soit incarné 

·dans une œuvre elle-même iro­
nique, d'une ambiguïté catégorique, 
qui devait devenir l'évangile de l'Es­
pagne et, par un paradoxe supplé­
mentaire le plus grand livre d'une 
Europe intoxiquée pourtant de son 
rationalisme. Le renoncement hau­
tain et loyal à la victoire volée, le 
refus têtUf des réalités du siècle, l'in­
actualité' enfin, érigée en philoso­
phie, ont trouvé dans Don· Qui­
chotte, un ridicule et loyal porte-pa­
role. 

Mais il est important de noter que 
ces refus ne sont pas passifs. Don 
Quichotte se bat et ne se résigne ja­
mais. «Ingénieux et redoutable», 
selon le titre d'une vieille tradition 
française,' il est le combat perpétuel. 
_ Çette inactualité est dont active, elle 
étreint sans trêve le siècle qu'elle re­
fuse et laisse sur lui ses marques. 
Un refus qui est le contraire d'un re­
noncement, un honneur qui plie le 
genou devant !'humilié, une charité 
qui prend les armes, voilà ce que 
Cervantès a incarné dan·s son per- . 
sonnage en le raillant d'une raillerie 
elle-même ambiguë, delle de Molière 
à l'égard d'Alceste, et qui persuade 
mieux qu'un sermon exalté._ Car il 
est vrai que Don Quichotte échoue 
dans le siècle et les valets le ber:p.ênt. 
Mais cependant, lorsque Sancho gou­
verne son île, avec le succès que l'on 
sait, il le fait en se souvenant des 
préceptes de son maître dont les 
deux plus grands sont d'honneur: 
·~fais gloire, Sancho de l'humilité de 
ton lignage; quand on verra que tu 
n'en as pas honte, nul ne songera à 
t'en faire rougir>> et de charité: «Que 
lorsque les opinipns seraient en ba­
lance, qu'on eût plutôt recours à la 
miséricorde». 

Nul ne niera que ces mots d'hon­
neur et de miséricorde ont 
aujourd'hui la mine patibulaire. On 
s'en méfie dans la boutique d'hier; et, 
quant aux bourreaux de. demain, on 
a pu lire sous la plume d'un poète de . 
service un beau procès du Don Qui­
chotte considéré comme un manuel 
de l'idéalisme réactionnaire. En vé­
rité, cette inactualité n'a cessé de 
grandir _et nous somme parvenus au­
jourd'hui au sommet du paradoxe es­
pagnol, à ce moment où Don Qui­
chotte est jeté en prison et son Es­
pagne hors de l'Espagiie. 

Certes, _ tous les Espagnols peu­
vent se réclamer de Çervantès. 
Mais aucune tyrannie n'a jamais ·pu 
se réclamer du génie. La tyrannie 
mutile et simplifie ce que le génie 
réunit dans la complexité. En ma­
tière de paradoxe, elle préfère Bou­
vard et Pértichet à Don Quichotte 
qui, depuis trois siècles, n'a pas 
cessé lui aussi d'être. exilé parmi 
nous. Mais cet exilé, à lui seul, est 
une patrie que nos revendiquons 
pour nôtre. 

Nous célébrons donc ce 'matin, trois 
cent cinquante années d'inactualité. 
Et nous les célébrons avec cette par­
tie de l'Espagne qui, aux yeux des 
puissants et des stratèges, est inac­
tuelle. L'ironie de la vie et la fidélité 
des hommes ont ainsi fait que ce so­
lennel anniversaire est placé parmi 
nous dans l'esprit même du quichot­
tisme. Il réunit, dans les catacombes 
de l'exil, les vrais fidèles de la reli­
mon de Don Quichotte. Il est un acte 
de foi en celui que Unamuno appelait 
déjà Notre Seigneur Don Quichotte, 
patron 'des persécutés et des humi­
liés, lui-même persécuté au royaume 
des marchands et des polices. Ceux 
qui, comme moi, partagent depuis 
toujours cette foi, et qui même n'ont 
point d'autre religion, sàvent 
d'ailleurs qu'elle est une espérance 
en même temps qu'une certitude. La 
certitude qu'à un certain degré d'obs­
tination la défaite · culmine en vic­
toire, le malheur flambe joyeusement 
ét que l'inactualité elle-même, main­
tenue et poussée à son terme, finit 
par devenir actualité. 

Mais i'l faut pour cela aller 
jusqu'au bout, il faut que Don Qui~ 
chotte, comme dans le rêve du philo­
sophe espagnol, descende jusqu'aux 
enfers pour ouvrir les portes aux 
derniers des malheureui. Alors, 
peut-être, en ce jour où selon le mot · 
bouleversant du Quichotte «la bêche 
et la houe s'accorderont avec l'er­
rante chevalerie», les persécutés et 
les exilés seront enfin réunis, et le 
songe hagard et fiévreux de la vie 
transfiguré dans cette réalité der­
nière que Cervantès et son peuple' 
ont inventée et nous ont léguée pour 
que nous la défendions, inépuisable­
ment, jusqu'à ce que l'histoire et Jes 
hommes se décident à la reconnaître 
et à la saluer. 

ALBERT CAMUS 

N° 12, novembre 1955 

M E PRIER D'ÉVOQUER la person­
nalité d'une amie, son cer­

cueil à peine refermé, est une pénible 
mission pour moi dans le désarroi 
moral où m'a laissé cette douloÙ­
reuse disparition. Aussi, vais-je me 
borner à rappeler dans ces quelques . 
lignes les principales qui nouèrent 
progr~ssivemênt des relations qui 
devaient devenir très amicales et ef­
fectives. 

C'était en 1958, dans les coulisses de 
la grande salle de conférences des &. 
ciétés savant.es; que je l'ape:rçuS poor 
la première fois. Nous commémorions 
ce soir7fale centenaire de la naissanœ 
de Sébastien Faure(1858 - 1942) et 
j'avais été appelée à la présidence de 
cette assemblée où de nombreux ora­
teurs devaient m'accompagner sur la 
tribune. Parmi eµx, plusieurs nous ont 
quittés depuis: G. de Lacaze-Duthiers, 
Aristide Lapeyre, Ch.-A Bontemps ... 
D'autres, toujours près de nous, 
étaient aussi présents: Robert Jospin, 
Maurice Laisant et ceux que ma mé­
moire oublie. May aussi était là, dis­
crète dans un coin; elle me dit avoir 
été déléguée par quelques camarades 
anarchistes pour faire un compte 
rendu de nos interventions dans une 
brochure qui parut par la suit.e. Ce fut 
une brève rencontre! Le temps juste 
d'échanger peu de mots car la salle 
archi-comble, était impatiente de voir 
s'ouvrir la séance. 

A ce moment, je ne savais rien de 
May, ni de ce qui l'avait projetée 
dans le mouvements des idées anar­
chistes, du milieu syndicaliste et 
autres actions, pas plus qu'elle ne 
connaissait mes actiVités néo-mal­
thusiennes, antimilitaristes et anti­
cléricales, ainsi que-mes livres et 
tous autres écrits. Nous devioris nous 
retrouver plus tard rue Sainte­
Marthe, en plein cœur de Belleville, 
dans un vieil immeuble occupé alors. 
par de sympathiques et accueillants 
camarades espagnols qui recevaient 
fraternellement un jour par mois, 
une poignée d'amis, pour discuter et 
échanger leurs vues sur les évène­
'ments et la propagande à mener. Il y . 
avait là Maurice Laisant, May Pie-
queray, Justin Olive, Henriette Gi­
rardin, Louis Simon, Auguste. Viaud 
et ceux que j'oublie. Nous formions 
un groupe très uni et l'on y faisait 
même des causeries. C'est là que fut 
élaborée l' Association des amis de 
Sébastien Faure dont May fut la se­
crétaire longtemps, remplacée en­
suite par cet excellent Justin Olive 
qui tint cette fonction jusqu'à sa 
mort. Cette association, comme celte 
qui .fut fondée par les «Amis de Louis 
Lecoin», existe toujours. 

Petit à petit, les relations entre 
May et moi s'établirent, mais nous 
avions chacune notre vie à défendre 
et nos activités sociales respectives à 
assumer. Cependant, nous étions an 
courant de nos entreprises diverses. 
Je sav~ le rôle qui était le sien dans · 
le syndlcalisme et la défense du pro­
létariat et sa position libertaire dàns 
ce domaine: je connaissais son action 
en faveur de l'objection.de conscienœ 
et de bien d'autres causes. Tout œla 
est, d'ailleurs, relaté en détail dans 
son livre de souvenirs «May la réfrac-

A.RCHIYES 

taire« édité ên 1979. Toute · l'histoire 
de sa vie et de ses batailles figure 
dans son livre auquel il est bon de se 
reférer si l'on veut connaître ce qu'il 
m'est impossible de résumer dans· le 
texte réduit d'un simple article. May 
eut alors les honneurs (!) de paraître 
à la télévision, dans l'émission 
-Apostrophes» de Pivot, à la radiosco­
pie de Chancel et eut maintes appré­
ciations, en gépéral favorables, dans 
la presse. Ce fut un moment de célé­
brité, que l'on sait, hélas, illusoire, 
mais qui, · sur le moment stimule les 
ardeurs et réchauffe le cœur. 

Mais il me faut-revenir au plus im-:. 
portant, à mon avis, la création du 
Réfradaire. 

Dans une conversation télépho­
nique, début 197 4, May me_ fit part 
de son désir de «faire quelque chose», 
car l'inaction dans laquelle l'avait ré­
dl_iite sa situation de retraitée ne 
convenait pas à son tempérament de 
combattante. Le vide laissé par le 
vaillant périodique Liberté disparu 
avec Louis Lecoin, son fondateur, de­
vait être comblé, me dit-elle. «Seras­
tu avec moi si je décide de publier un 
brôlot de ce genre?» -Bien sûr, lui ré­
pondis-je. Cela ne tarda pas. Plu­
sieurs amis furent informés de ce 
projet; on trouva le titre et dès le 1er 
avril 1974 parut le premier numéro 
qui fut suivi par quatre-vingt-detix 
antres jusqu'en avril de cette année 
&1, qui vit aussi la fin de l'animatrice 
de ce petit journal, original dans sa 
forme, les matières traitées et sa 
belle tenue libertaire, sans basses 
concessions. Hervé Terrace, Jean 

. Gauehon, notre cher Marcel Body fu­
rent de la première ligne; vinrent en­
soi.te des collaborateurs estimés tels 
saint-Els, Maurice Lime, Ch.-A Bon­
temps, -le Père-Lechat, d'autres en­
core. Thus furent fidèles et assidus et 
très attachés à la «directrice» qui, en 
plus des articles qu'elle signait aussi, 
se chargeait de tout le travail admi­
nistratif, la correspondance, les expé­
ditions, les démarches épuisantes, 
distribuant elle-même le journal en 
tous lieux propices et dans les rues. 

Cela durant des années. 
Souvent, je la grondais, lui 

conseillais de réduire ses efforts, la 
voyant progressivement décliner 
physiqlÎement. Elle me promettait de 
se ménager. Mais, en vraie bretonne, 
elle n'en faisait qu'à sa volonté, à sa 
tenacité et continuait sur le même 
rythme, jusqu'aux derniers ours où, 
la veille de son entrée à Cochin pour 
subir une grave opération, elle fit en-

. core le voyage aller et retour dans la 
même journée, pour assister à Tours 
a l'anniversaire du centenaire de 
notre ami Eugène Bizeau! Quand, en 
mars 1980, des amjs m'offrirent un 
banquet pour fêter mon quatre­
vingt-dixième annivers~ire, May 
était présente et on peut la voir, dans 
le film que fit ce jour-là Bernard 
Baissa (1), puis ensuite à notre domi­
cile, évoquant mon passé de propa­
gandiste néo-malthusienne, on peut 
voir, dis-je, May chanter avec les 
amis «La grève des mères», de Mon­
téhus, en ponctuant le refrain de 
coups sur la table. Elle alla jusqu'à la 
limite de ses forces, tQut en subissant 
toutes sortes de malaises qu'elle soi­
gnait sans grande amélioration, 

' hélas. 
Elle me dit, un jour, qu'elle .possé­

dait tous mes livres sauf «Sous la 
Cagoule». Au hasard de recherches 
dans le monceau de mes documents, 
je retrouvai un exemplaire de ce 
livre, pas très frais, mais entier. Je 
le lui offris aussitôt. Elle en fut d'au­
tant plus ravie que «Sous la Ca­
goule» est doté d'une importante 
préface de Sébastièn Faure qu'elle 
vénérait et considérait comme son 
maître à penser. 

Ces quelques lignes seront mon 
adieu et mon <Jernier ~deau à celle 
qui fut un personnage difficilement 
remplaçable, à Iiotre mouvement et à 
notre affection. 

JEANNE HUMBERT 

(1) Edité par l'Atelier Jullian, dispo· 
nible à la librairie du Monde Libertrure, 
60F. 
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rist 
Il 

1 
NE RÉPONDEZ PLUS Mon­

sieur le curé, cet homme 
c'est Lucifer!» . 

L'homme ainsi désigné par 
une bonne bigote était 
Aristide Lapeyre. Anima­

teur d'un groupe anar bordelais 
dès les années 20, il donnait de 
nombreuses conférences contra­
d'ïctoires. A la suite de .l'apos­
tro.phe .scandalisée de la bien 
pensante, il reprit ce nom de 
Lucifer (du· Grec: «porteur de 
lumièrei.) comme \ln défi. Il 

· rutilisa régulièrement comme. 
pseudonyme. 

Le groupe lui-même· 
adopta ce nom et, ren­
forcé de militants laïcs 

de toutes tendances, forma le 
«Groupe Lucifer» au sein de la 
Libre pensée, où il est tou-

ait souhaité signer du pseudo­
nyme de Lucifer. Cet article est 
en effet le premier d'une ru­
brique. anticléricale, tenue par 
un libre penseur militant. Le 
retour en force des clérica­
lismes rend nécessaire une 
analyse spécifique. Toutes les 
informations seront les bienve­
nues. Elles compléteront celles 
données par le Monde libertaire 
sur les commandos anti-IVG, la 
censure et l'ordre moral, la doc­
trine, .sociale de l'Eglise ... 

vant d'entamer cette cri­
tique systématique, sa-
uons le grand anticléri­

cal que fut Aristide Lapeyre. Et 
cela de la seule manière qu'il 
aurait appréciée : en rappelant 
simplement, en quelques mots, 
ce que fut sa vie militante. 

, jour~, actï1:. «L~cifer» fut ~u~si , Né .en 1899, il devîe~t ra,-
la denommat10n d'un per10- p1dement anar ·grace a 
dique publié à Bordeaux par Sébastien Faure qui 
Aristide et ses compagnons. sera son ami. C'est aùssi le cas 

· De 1919 à 1934 il y eut 26 li- · de son frère Paul. Très actif 
vraisons de cet «Organe de dans la région bordelaise, où il 
pensée libre et de culture indi- se fait donc «baptiser» «Luci­
vidueÜe». · fer», il multiplie les confé-

rences et les articles. En 1935, 

0 n ne s'étonnera donc pas il s'occupe de la rédaction et de 
que l'auteur du présent l'administration de La Révolte, 

. article (Charles Conte) 

LIBERTE A CORPS ET A CRIS 

AVORTEMENT 
CONTRACEPTION 

eyre 

Congrès ·NaUonal 
de 'ta Ubre Pensée 

NANTES 

AOUT 1979 

Aris.füie LAPEYRE 1899jl974 

organe anarchiste du Sud 
Ouest 

L a même année il est ar­
rêté ainsi que André et 
Andrée Prévôtel. C'est 

l'affaire des stérilisations vo­
lontaires. Une quinzaine, dont 
celle d'Aristide, avaient été 
pratiquées par un compagnon 
médecin autrichien. Alors 
qu'une loi de 1920 réprimait 
tout ce qui pouvait ressembler 
à de la propagande anticoncep­
tionnelle, cela fit un énorm.e 
scandale. Il n'est pas exagéré 
de parler d'un choc de l'opinion 
qui contribua de façon décisive 
à la liberté de disposer ·de son 
propre corps. 

Ub,r-e ?"&,"'!se 1.iï a.r Ans1cmsce. 

GottUm!l ,~-":0i6r Ge 't' l..if.Jre Pen;aseo. 

cupe de la section française 
du bureau de propagande de 
la CNT-FAI. Son soutien sera 
sans faille durant toute la 
guerre civile. Il apprend l'es­
pagnol, anime neuf numéros 
de «L'Es_pagne antifasciste» de 
septembre à décembre 1937 et 
intervient dans de nombreux 
débats en France. Durant 
l'Occupation, il est empri­
sonné et échappe de peu à 
l'exécution. 

I l ~eurt en 1974. L'Associa­
tion des amis d'Aristide et 
de Paul Lapeyre (7, rue du 

Muguet 33000 Bordeaux) a pu-
, blié une série remarquable de 
Cahiers d'où sont · e·xtraites les 
. informations ci-dessus. 

L e numéro 5 des Cahiers 
rapporte un texte de Luci­
f er-Aris ti de en forme 

d'appel : «Il faut dresser un 
vaste mouvement de libération 
assez puissant pour s'opposer 
au cléricalisme. Nous voulons y 

FÉDÉRATION ANARCHISTE Aristide Lapeyre se rend. 
145 rue Amelot 75011 PARIS ensuite en Espagne, à 

L--------------------------' Barcelone, où il s' oc-

A

près 1945, il reprendra œuvrer de toutes nos forces. 
ses activités. Il analy- Mais seuls, notre effort n'est 
sera en particulier la pas bien sensible. Qui ·pense 

doctrine sociale de l'Eglise comme nous doit nous aider 
grâce à sa grande connaissance . sans retard». Chacun pourra 
des encycliques. Tout au long juger de son actualité.-
de sa vie, son intégrité, sa cul-
ture et sa capacité à rassem­
bler seront reconnues. LUCIFER 
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Centenaire de la C.G.T. (1895-1995) 
Des idées -toujours. d'actualité~ .. 

• • 

S i nous voulons connaître le 
mouvement ouvrier de notre 

pays, il est indispénsable d'en 
oonnaître son histoire. 

Dire ce que pourrait être le syndi­
calisme de nos jours, exige que nous 
fassions connaître comment s'est 
créée la C.G.T. et quelle fut son évo­
lution historique, idéologique et pra­
tique, un siècle durant. 

Quand donc; en septembre 1895 à 
Limoges, la' C.G.T. fut fondée par les 
délégués de 28 fédérations d'indus­
tries ou de Métiers, de 18 Bourses du 
travail et d'un peu plus d'une cen­
taine de syndicats isolés, une étape 
dans l'organisation autonome de la 
classe ouvrière venait d'être franchie. 
En effet, ce premier congrès de la 
C.G.T. représentait le 7ème congrès 
corporatif (1er en 1886) et le 4ème 

congrès des Bourses (1er en 1892)°. 
Les éléments révolutionnaire de la 

classe ouvrière se sentaient alors beau­
coup plus proches par la pensée de 
Proudhon et de Bakouniné <Jll;e de Marx. 

Pourtant, par l'entremise de J. 
Guesde, le marxisme tenta bien de 
s'implanter dans la classe ouvrière 
française, au demeurant en appliquant 

. de manière mécaniste des schémas et 
des analyses largement ext.érieures 
aux préoccupations ouvrières du 
temps. 

La primauté d11 politique - du parti 
(en l'occurrence le P.O.F.) - sur l'éco­
nomie - le Syndicat - thèse guesdiste 
par excellence fur rejetée par la 
classe ouvrière. La greffe ne prit pas 
et la suspicion s'étendit à toutes les 
fractions socialistes naissantes. 

Les luttes internes entre les diffé­
rentes tendances réduisirent pour­
tant pour un temps l'influence et 
l'audience de la C.G.T. 

Ce n'est qu'en septembre 1902, que 
le congrès de Montpellier donna à la 
C.G{f. les statuts qui pour l'essentiel 
sont encore en vigueur de nos jours 
(les s~atuts mais pas l'esprit!) 

Article 2 : « Elle (la C.G.T.) re­
groupe en dehors de toute école poli­
tique, tous les travailleurs conscients 
de la lutte à mener pour la dispari­
tion du salariat et du patronal. _ 

Nul ne peut se servir de son titre 
de confédéré ou d'une fonction de la 
confédération dans un acte électoral 
politique quelconque ». 

La lutte entreprise contre la tenta­
tive de subordination du syndicalisme· 
au socialisme opérée par les gues­
distes avait vu la victoire du syndica­
lisme révolutionnaire et libertaire. 

Les Boursés du Travail, et avec 
elles des militants tels que Pelloutier, 
Pouget, Delesalle, Yvetot et les fédé­
rations de Métiers avec Griffuelhe_s 
représenteront la partie la plus Vi­
vante 'du prolétariat français. Au sein 
de ces regroupements et fédérations, 
la lutte de classe prit sa source dans 
une pratique et non dans une théorie. 

Fédéralisme et antiétatisme 
Le syndicalisme révolutionnaire 

des origines se voulait fédéraliste. 
Comme l'écrivait Pelloutier, «( ... )A 
la place des institutions centralisées, 
organes de pouvoirs de la bourgeoi­
sie, un système fédératif d'institu­
tions de production et de mutualité, 
ou, · selon l'expression de Bakounine 
et de Proudhon » que cite volontiers 
Pelloutier « une libre association des 
producteurs »(l) était envisagé. 

Contrairement aux visées socialistes 
«autoritaires » et parlementaires, les 
syndicalistes révolutionnaires considé­
raient qu'il était nécessaire, dès cette 
époque, de travailler à la destruction 
de l'Etat et des gouvernements. 

Au socialisme expression d'une idée 
s'opposait le syndicalisme, expression 
d'une classe. L'objet de l'action ouvrière 
dans la C.G.T. des origines n'était nul­
lement la consolidation de l'Etat bour­
geois, pas plus du reste qu'elle n'était 
l'édification d'un« Etat ouvrier» par 
l'intermédiaire d'une dictature quel­
conque, fut-elle du« prolétariat». 

L'action ouvrière devenait ainsi la 
subversion objectif de l'Etat, autori­
taire par essence, et son remplacement · 
par le fédéralisme sociétaire basé sur . 
la gestion directe par les producteurs 
et leurs syndicats de l'économie, de la 
production et des besoins collectifs . . 

L'action directe 
A son propos Pouget écrivait : « Elle 

signifie que la classe ouvrière, en ré­
action contre le milieu actuel, n'at­
tend rien des hommes, des puissances 
et des forces extérieur.es à elle, mais 
qu'elle crée ses propres conditions de 
lutté et puise en soi les moyens d'ac­
tion. Elle signifie que; contre la so­
ciété actuelle qui El-t;Connaît que le ci­
toyen, se messe désormais le produc­
teur>> (2). 

La grève générale 
Au sujet de la grève générale qui 

est un des moyens, un des outils de 
l'action directe, Pelloutier écrira en 
1895: «(. .. )l'action à faire en ce sens 
doit proscrire toute apparence de di­
rection. Nous n'avons pas seulement 
en vue de préparer une révolution 
qui soit une simple transmission de 
pouvoirs. Nous voulons habituer le 
prolétariat à se passer de gouverne­
ments. Nous devons donc conseiller, 
instruire, mais non diriger »(3). 

L'auto-émancipation de la 
classe ouvrière 

Alors qu'une certaines philosophie 
socialiste héritée du marxisme finit 
par ne plus voir dans la class'e ou­
vrière qu'un agent historique par le­
quel « les choses arrivent », le syndi­
calisme d'action directe regardait 
l'émancipation ouvrière comme une 
fin en soi. Du reste la dimension 
d'éducation et d'enseignement mu­
tuel toute entière contenue dans les 
Bourses du Travail représentait un 
des moyens privilégiés pour parvenir 
à cette auto-émancipation ouvrière. 

En conséquence, la forme profonde 
du syndicalisme révolutionnaire fut ca­
racM:rlsée. par cette auto-émancipation, 
seule susceptible d'éviter de recouvrir 
cette nouvelle duperie politicienne. 

L'idée de la grève générale n'était rien 
d'autre que f affirmation de cette exigence 
permanente d'indépendance et de rejet de 
f étatisme ou de parlementarisme. 

L'internationalisme 
C'est encore à Pelloutier que nous 

emprunterons la définition la plus 
pertinente de ce concept, devenu 
alors une réalité tangible, palpable. 
Il écrivait donc en 1892 « (. .. ) l'idée 

-de nationalité et de patrie et les de­
voirs que ces idées impose~t sont au­
tant d'obstacles à l'avènement d'un 
état social véritablement basé sur 
l'égalité et l~fraternité »(4). 

Il ajoutait même, « ( ••• ) il nous ap­
partient,' à nous qui sommes l'avant­
garde de la Révolution et qui avons 
toujours transmis aux peuples étran­
gers le mot de combat contre les des­
potismes et les iniquités, de corn- , 
battre_ encore l'idée misérable et 
étroite du pàtriotisme » (5). 

E:Q. résumé; le syndicalisme révolu­
tionnaire proposait l'union 
consciente des travailleurs qui conce­
vaient le syndicat et considéraient la 
socié~ coopérative, « non comme un 
office de placement et une caisse 
d'épargne forcée, mais comme des 
écoles de révolution, de production et 
de self-gouvernement » (6). 

Les anarchistes allaient être 
conviés à rejoindre les luttes menées 
·par lé syndicali~me révolutionnaire, 
Pelloutier, Pouget et Delessalle (eux­
mêmes a:nàrchistes) firent partager 
leur engouement pour cetteJorme 
·nouvelle de lutte à de très nombreux 
militants lioertaires de l'époque. 

L'appel aux anarchistes paru dans 
Les Temps N ouueau:x. du 2 novembre 
1895 présentait le syndicat comme 
un (< (. •• ) laboratoire des luttes écono­
miques, détaché des cpmpétitions 
électorales, favorable à la grève géné­
rale avec toutes ses conséquences, 
s'administrant anarchiquement ... ». 
Le syndicat repré:;;entait donc bien 
« l'organisation à la fois révolution-. 
naire et libertaire qui pourra seule 
contrebalancer et arriver à détruire 
la néfaste influence des politiciens 
collectivistes». 

Le congrès d'Amiens, en 1906 (le 9e 
de la C.G.T.) ailait établir une charte 
de « compromis » consacrant l'indé­
pendant du syndicalisme vis à vis des 
partis politiques et des sectes. Les 
partis conservaient, dans le champ 
politique, toute latitude pour entre­
prendre la transformation de la so­
ciété. C'était une reconnaissance im­
plicite du rôle particulier des partis à 
côté du rôle réservé au syndicat. 

Rapidement, le réformisme syndi­
cal allait alors se développer dans la 
confédération, parallèlement aux di­
verses attaques dirigées contre la 
fraction révolutionnaire de la C.G.T., 
attaques menées par les ministres 
dés gouvernements successifs, Mille­
rand, Clemenceau, Briand ... 

Gri:ffuelhes et Pouget, entre autres, 
allaient en faire les frais. 

La Première Guerre mondiale (14-
18) devait consacrer ce glissement 
vers le réformis:t;ne. L'Union sacrée 
prônée par des dirigeants de la 
C.G.T. - qui jetaient à cette occasion 
par dessus bord les déclarations in­
ternationalistes, pacifistes et révolu­
tionnaires antérieures - remplaçait 
la grève générale qui aurait dû ac­
cueillir la déclaration de guerre ... 

La révolution russe de 1917, dans 
ce contexte, allait trouver des 
adeptes de par le monde. Le bolché­
visme plus précisément, parvint à 
réaliser ce que le guesdisme, dans un 
premier temps, et le millérandisme 
par la suite n'avait pu réussir : 1. di­
viser la classe ouvrière sur la base 

·vit les hommes de Moscou gagner une rien réglé, ni changé de fondamental 
confédération (la ÇGTU) au seul _pro- dans le champ social. 
fit de l'I.C. et de l'l.S.R., avec la corn- Paradoxe 2. La presse préfère, et 
pii:cité agissante d'ancieqs « syndica- de loin, la.mise en spectacle des idées 
listes révolutionnaires » comme Mo- qui sont véhiculées ici ou là, que les 
natte, Rosmer, Chambelland etc. · idées elles-mêmes. 

La C.G.T. réformiste et la C.G.T.D.' Qu'un Ex-secrétaire confédéral, 
,inféodée au Parti communiste laissè- jadis porte-parole du Bureau poli­
rent de moins en moins de place aux tique du P.C. dans (et pour) la C.G.T., 
idées révolutionnaires et libertaires. fasse allusion à l'anarcho-syndica-

En 1926; cette situation conduisait lisme, alors qu'il a grandement 
à la création de la C.G.T.-S.R. par des contribué au dénigrement de ce cou­
syndicalistes révolutionnaires, des rant du mouvement ouvrier, et voilà 

-. anarcho-syndicalistes et des syndicats la meute médiatique qui court. 
passés un temps par l'autonomie: Il y a pourtant des anarcho-syndica-

Les étapes ultérieures de la listes, et qui se revendiquent conÏme 
C.G.T. : réunification en 1936 (C.G.T. tels qui luttent aujourd'hui dans di­
et C.G.T.U.), puis nouvelle scission vers établissement et entreprises ... 
en 1939 après la signature du pacte L'anarcho-syndicalisme reste une 
Hitler-Staline ; nouvelle réunifica- voie possible et même nécessaire 
tion dans la Résistance (les accords pour parvenir à sortir de la «barba­
du Perreux en 1943) et ... à nouvëau rie» libérale et capitaliste ... 
scission en 1947 avec la création de Alors n'y a-t-il pas là matière à in- . . .•. 
la C.G.T.-F:O., sont autant de phases formations? 
historiques totalement déterminées Par dessus tout, ce qui est vrai,· ·· 
·dans la sphère politique tant au plan c'est que la C.G.T. et la C.G.T.-F.O. 
national qu'au plan international. ·, d'aujourd'hui, avatars de la C.G.T. 

C'est en effet la politiq~e interna-·· - .des origines n'ont aucune proposi~ 
tionale communiste et les choix opé- tions alternatives à faire valoir, em­
rés depuis · Moscou qui expliquent pêtrées qu'elles sont dans le bourbier 
précisément et en profondeur les re- électoraliste et partisan. 
virements successifs imposés au syn- L'anarc~o-syndicalisme et ceux qui 
dicalisme politique et inféodé. s'en déclament - la C~N.T., certaines 

Les anarcho-syndicalistes, du organisations qui se revendiquent du 
reste, quittèrent la C.G.T. dès 1946 syndicalisme révolutionnairé, des 
et · créèrent (à Lyon) leur propre cen- anarchistes sociaux organisés dans 
traie, la Confédération nationale du diverses centrales - demeurent les 
travail (C.N.T.), continuatrice de la seuls continuateurs et précurseurs 
C.G.T.-S.R. (1926-1939) et du syndi- du syndicalisme libertaire de la 
calisme révolutionnaire des origines, C.G.T. des débuts, celle de 1895. · 
celui de la C.G.T. de 1895. 12 MAI 1995 

En conclÙsion · 
Cent ans après la fondation de la 

C.G.T. à Limoges, les mentalités ont 
certainement évolué, mais les condi­
tions de vie .qui sont faites au plus 
grand nombre sont toujours détes­
tables. 

L'exploitation demeure .. Le chô­
mage endémique et l'exclusion so­
cüµe qui est son corollaire rythment 
un quotidien de misère sans cesse 
plus envahissant. 

Le syndicalisme politique, intégré 
ou inféodé a fait faillite au même 
titre que le communisme autoritaire 
et la sociale-démocratie; 

L'espoir un temps entrevu par cer­
tains a laissé la place au d~busement. 

Et pourtant l'anarcho-syndicalisme 
qui proposait aux producteurs il y a 
un siècle de cela, de se passer des dif- · 
férents intermédiaires politiques, 
parlementaristes et gouvernemen­
taux, reste d'une actualité brulante. 

Les Bourses du travail représen­
tent des lieux possibles de réappro~ 
priations individuelles et collectives 
de nos propres vies - les tra­
vailleurs, les chômeurs et les exclus 
peuvent les faire revivre sur les 
bases révolutionnaires des origines. 
Elles sont avec le syndicalisme révo­
lutionnaire et libertaires l'alternative 
véritable à toutes les politiques pro­
posées par les ténants de l'étatisme. 

~ EDWARD SARBONI 

(1) Pelloutier F., Hist.oire des Bourses du tra­
vail, Paris, 1902, Schleicher, p. 165 et 171. 
(2) in l'Action directe N°l du 15.1.1908. 
Hebdomadaire du 15.l au 3.10.1908 
(3) Registre âes déllbérations du Comité 
fédéral des Bourses du Travail, 
11.10.1895. 
( 4) Manuscrit inédit. e 1892 Source ~ Ar­
~füves ~riand ' .'. . 
(5) L'avénir ·social 24-31.8.1893· 
(6) l'ouvrier des deux mondes n° 15 mai 
1898, F. Pelloutier. 
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CULTURE" 

0 ù le surréalisme s'est pour la 
« première fois reconnu ... c'est 

dans le miroir noir de l'anarchisme.» 
Par cette phra,se sans équivoque, 
André Breton réaffirme en 1952 une 
évidence qui pourtant, on a pu le 
constater dans l'histoire des deux 
mouvements, a eu quelques difficul­
tés à se faire admettre et a rencontré 
quelques aléas. «La Claire 'Thur» est 
paru dans le n° 297 du 11 janvier 
1952 du Li~ertaire qui accueillait les 
surréalistes depuis mai 1947 après 
que le retour d' And~é Breton des 
U.S.A. eut été salué par.André Ju­
lien dans le numéro du 24 avril de la 
même année. «Pourquoi' une fusio~ 
organique .n'a-t-elle pu s'opérer à c~ 
moment entre éléments anarchistes 
et surréalistes», s'interroge-t-il. Cette 
question, ·si elle peut être posée au­
jourd'hui, demande quelques appro­
fondissements. 

En fait, s'établissait dans le 
même temps, si ce n'était la fuiion 
organique que Breton évoquait et 
appelait explicitement, tout au 
moins une collaboration regulière 
entre surréalistes et anarchistes 
par le truchement de textes !lesti­
nés au Libertaire: les Billets surréa­
listes et autres écrits comme la ré­
ponse de Breton à l'enquête à pro­
pos de Céline, son discours à la Mu­
tualité, des critiques de films, des 
billets d'humeur ou l'étude de Péret 
sur «La Révolution et les Syndi­
cats». Mais ce que beaucoup d'au­
teurs oublient de préciser en évo­
quant cette période, c'est de quelle 
sort.e d'anarchistes il s'agissait. 
Faire ici l'historique de la prise de 
possession du journal et de l'organi­
sation par l'équipe de Fontenis, la 
déviance marxiste, la société se­
crète Pensée et Bataille et la chute 
dans l'électoralisme nous conduirait 
trop loin. Il suffit de dire que si les 
surréalistes furent quelque temps 
les dupes de cette situation, ils com­
prirent très vite et d'ailleurs conser­
vèrent le contact avec ceux qui re­
construisirent la F.A. et lancèrent, -
avec Ie1 succès que l'on sait, le 
Monde lfbertaire. . . 

Mais ·comment fut pensé, senti, 
vécu, rêvé l'anarchisme au sein du 
surréalisme depuis son émergence 
dans le monde de l'esprit? Le-pre­
mier «Manifeste du surréalisme» est 
paru en 1924. Breton y posait les ja­
lons de cette grande aventure. Jalons 
mais non limites, rédigés dans une 
langue ·à la fois riche et claire, sans 
pédantisme: évocation de la vie quo­
tidienne, références aux auteurs ·qui 
l'ont nourri, salut à ses amis qui «ont 
fait acte de surréalisme absolu», 
hommages poétiques. En même 
temps, il dresse comme une manière 
de panthéon du surréaliste. «Baude­
laire est surréaliste dans la morale, 
Rimbaud est surréaliste dans la pra­
tique de la vie, Vaché est surréaliste 
en moi.» Il établit les bases ·référen-

12 MAI-JUIN 1995 

tielles des apports scientifiques: re­
connaissance à Freud de ses décou­
vertes «L'imagination est peut-être 
sur le point de reprendre ses ·droits. 
Si les profondeurs de· notre esprit re­
cèlent d'étranges forces capables 
d'augmenter celles de la: surface ou 
de lutter victorieusement contre elle, 
il y a tout intérêt à les capter 

. d'abord, pour les soumettre ensuite, 
s'il y a lieu, au contrôle de notre rai-. 
son.» Il relève, de Reverdy, la défini­
tion de l'image: «L'image es.t une 
création pure de l'esprit. Elle ne peut . 
naître d'une· comparaison mais du 
rapprochement de deux réalité plus 
ou moins éloignées [ ... ] Plus les rap­
ports de deux réalités rapprochées 
seront lointains et-justes, plus 
l'image sera_ forte, plus elle aura de 
puissance émotive et de réalité poé­
tique» et donne une définition du 
surréalisme: «Automatisme psy­
chique pur par lequel ori se propose 
d'exprimer soit verbalement, soit par 
écrit, soit de toute autre manière le 
fonctionnement réel de la pensée.» 
Mais il n'a garde d'oublier de préci­
ser que «le seul mot de liberté est 
tout ce qui m'exaltè encore. Je le 
crois propre à entretenir, indéfini­
ment, le vieux fanatisme humain. Il 
répond sans doute à ma seul~ aspira­
tion légitime.» 

C'est après la rencontre avec 
Jacques Vaché, personnage unique, . 
poète de l'instant et du vertige qui 
marqua fort le jeune Breton, et 
avant le .Manifeste de 1924, en 1919 
que l'on peut dater les débuts du 
surréalisme. C'est en effet à cette 
date que paraissent Les Champs 
magnétiques de Breton et Philippe 
Soupault, recueil de textes automa­
tiques pour lesquels les deux au­
teurs se sont associés sans qu'a 
priori l'on puisse discerner la part 
de chacun. C'était à proprement 
parler ouvrir le champ à tous les 
magnétismes de la pensée, de l'in­
conscient et de la poésie. Ces jeunes 
gens, et avec eux Louis Aragon ét 
quelques autres, avaie~t été très 
sensibles· à l'expression pla,stique de 
leurs aînés de quelques années seu­
lement: Giorgio de Chirico, Francis 
Picabia, Marcel Duchamp et Max 
Ernst. Cette expression .était à 
leurs yeux comme une concrétisa­
tion de l'esprit de Rimbaud et de 
Lautréamont dans la personnalité 
et· l'œuvre desquels ils trouvaient 
les germes de ce qui allait devenir 
le surréalisme mais qui ne se recon­
naissait alors que dans l'interpréta­
tion volontairement dérisoire de 

· Dada. Dada apparaît en 1916 à 
Zurich. C'est la réaction sauvage à 
fa guerre affreuse. et imbécile, par 
un non-conformisme absolu et rava­
geur. Il y eut, bien sûr, d'autres pré­
curseurs, Sade, Jarry, car le surréa­
lisme a été une reconstruction to­
tale du monde de la pensée et de la 
sensibilité. Avec tous les surréa­
listes, Breton n'a cessé, durant 

1 

toute sa vie de solliciter à travers 
l'histoire de la philosophie, de l'an­
thropologie, de l'art, de la science et 
dans bien d'autres domaines, tous 
les auteurs, tous les travaux, toutes 
les démarches qu'avait occultés la 
pensée officielle_infléchie par la re­
liiîon et l'autorité. Mais, avant tout 
le surréalisme est né d'une prise de 
consci~nce aiguë du dérisoire de la 
condition humaine et, en même 
temps, de la perte des .immenses 
pouvoirs qui ont été arrachés à 
l'homme par la morale, la religion 
et les sujétions sociales. 

Mais si les surréalistes ne sont 
parvenus qu'en 194 7 à rejoindre les 
anarchistes, quel fut leur chemine­
ment politique depuis l'anticonfor­
misme total de Dada? On va voir que 
si ce parcours les a amenés à côtoyer 
les communistes durant quelques 
courtes années, et ceci avec des for­
tunes diverses, il ne leur a: jamais 
fait perdre la lisière de la révolte et 
de l'anarchisme. 

Une grande sensibilité est tou­
jours présente chez Breton et cette 
sensibilité s'exprime avec une 

gravée en capitales rouges de la su­
perbe devise Ni dieu ni maître». 

Ces émois de jeunesse devaient 
marquer la formation intellectuelle 
de Breton et de ses amis tout autant 
que l'actualité . politique - l'affaire 
Dreyfus, les grands mouvements so­
ciaux - et la vie intellectuelle 
bouillonnant.e de l'époque, les poètes 
symbolistes comme Laurent 
Tailhade ou le Rémy de Gourmont 
d'alors ou encore Georges Darien 
(Breton préfacera en 1955·1a réédi­
tion du Voleur en évoquant Stirner 
et !'Unique ·qui aspire à être 
«L'homme libre sur la terre libre»)~ 
Mais c'est surtout la révolte indivi­
duelle que célébreront ces milieux 
intellectuels, plutôt que la lutte so­
ciale. Les surréalistes n'hésiteront 
pas, en 1923, à prendre la défense 
de Germaine _Berton, une jeune 
anarchiste qui tua, dans les locaux 
de l'Action française, le camelot du 
roi Maurice Plateau. L'affaire se 
compliqua du fait du suicide du fils 
de Léon Daudet, Philippe, acquis 
aux idées libertaires et amant de 
Germaine Berton. 

grande intensité lorsqu'il évoque Mais ·si, chez les surréalistes on 
l'anarchism. Dans Arcane '17, écrit éprouve de l'attirance pour l'anar­
en 1944,. il se rappelle: «Le drapeau chisme, on ne cherche pas encore à 
rouge, tout pur de marques et d'in- "'gir directement dans une organi­
signes, je retrouverai toujours pour sation ou un groupe. Robert D~s­
lui l'œil que j'ai pu avoir' à dix-sept nos, èependant, a fréquenté un 
ans quand, au cours d'une manifes- · temps le groupe où évoluaient 
tation-populaire aux approches de Rirette Maîtrejean et Victor Serge. 
l'autre guerre, je l'ai vu se déployer Et, selon un rapport daté du 30 dé­
par milliers dans le ciel bas du Pré- cembre 1940 de la direction des 
Saint-Gervais. Et pourtant - je sens Renseignements · généraux, Benja­
que par raison n'y puis rien - je min Péret .aurait milité dans un 
continuerai à frémir plus encore à groupe anarchiste de la région pa­
l'évocation du moment où cette mer risienne en 1924 et collaboré à la 
flamboyante, par places peu nom- même époque au Libertaire, qui est 
breuses et bien circonscrites, s'est mentionné dans la Révolution sur­
trouée de l'envol de drapeawi: noii-s. réaliste. Les surréalistes lisaient· 
[ ... ]Dans les plus profondes galeries . donc Le Libertaire à cette époque 
de mon creur, je retrouverai toujours ainsi que L~Anarèhie et l'Action 
le va et vient de ces innombrables d'Art. 
langues de feu dont quelques-unes 
s'attardaient à lécher mie superbe 
fleur carbonisée». ~<Autour des dra­
peaux noirs, certes, les ravages phy­
siques étaient plus sensibles, mais 
la passion avait vraiment foré cer-

, tains yeux, y avait laissé des points 
d'incandescence inoubliables. Tou­
jours est-il ·que c'était comme si la 
flamme eut passé sur eux tous, les 
brûlant seulement plus ou moins, 
n'entretenant chez les uns que lare­
vendication et l'espoir les plus rai­
sonnables, les mieu:x fondés, tandis 
qu'elle portait les autres, plus rares 
à se consumer sur place dans une 
attitude inexorable de sédition et. de 
défi. [ ... ] Et encore «Je n'oublierai 
jamais la détente, l'exaltation et la 
fierté que me causa, une des toutes 
premières fois qu'enfant on me 
mena dans un cimetière - parmi 
tant de monuments fünéraires dé­
primants ou ridicules - la décou­
verte d'une simple table de granit 

Aragon qui fit caITière dans le sta­
linisme écrivait en 1924 cette phrase, 
dans le pamphlet «Un cadavre», di­
rigé contre Anatole Franc~: «Il me 
plaît que le littérateur que saluent à . 
la fois le tapir Maurras et Moscou la 
gâteuse». A Jean Bernier qui le lui 

· reprochait, il répondit: «La Révolu­
tion russe, vous ne m'empêcherez 
pas de hausser les épaules, à l'échelle 
des idées, c'est au plus une vague 
crise ministérielle.» C'est assez para­
doxalement dans cette atmosphère 
que les surréalistes vont se poser la 
questfon de l'action révolutionnaire. 
On peut comprendre aujourd'hui l'at­
tirance qu'a pu exercer sur eux, en 
peu de temps, la révolution russe qui 
paraissait alors encore prometteuse. 
D'un autre côté, le mouvement anar­
chiste était peu cohérent. S'estom­
pait à peine le souve~ du Manifeste 
des seize prenant parti .pour la 
guerre et les anarchistes étaient divi­
sés en plates-formistes et synthé-

sistes. En juillet 1925, Breton prend 
fa. direction de La Révolution surréa­
liste succédant ainsi à Artaud qui ex­
primait un individualisme anarchi­
sant et avait rédigé la plupart des 
textes collectifs de la revue comme 
«Videz les prisons, licenciez l'~ée» 

et découvre le livre de Trotski sur Lé­
nine qui le marque. Le mouvement 
s'accélère: Eluard, André Masson et 
Joe Bousquet suivent. Aragon, un 
moment réticent, prend le courant au 
grand étonnement de Victor . Castre 
«stupéfait de voir en quinze jours 
l'esprit le plus libertaire du groupe 
passer d'un individualisme absolu à 
un engagement total». 

Il y avait certainement chez Bre­
ton~ qui avait mené ce processus, un 
désir subit de concrétiser certaines 
, données dti surréalisme et la crainte 
de voir le surréalisme s'enliser dans 
une sorte de bohème négativiste. 
Son refus de statut d'artiste pèse 
également dans la balance co:i;nme le 
désir sincère de voir le monde chan­
ger. En fait, seuls cinq membres du 
groupe surréaliste s'inscrivirent au 
P.C.: Aragon, Breton, Eluard, Unik 

· et Péret, en janvier 1927. «Il n'est 
pas douteux que l'idée de l'efficacité, 
qui aura été le miroir aux alouettes 
de toute cette époque, en a décidé 
autrement. Ce qu'on peut tenir pour 
le triomphe de la révolution russe et 
l'avènement d'un Etat ouvrier en­
traînait un grand changement 
d'éclairage. La seule ombre au ta­
bleau - qui devait se préciser en 

· tâche indélébile - résidait dans 
l'écrasement de l'insurrection de 
Kronstadd le 18 mars 1921. Jamais 
les surréalistes ne parvinrent tout à 
fait à passer outre ... » explique Bre­
ton lui-même, dans La Claire Tour. 
Mais l'adhésion à la révolution so­
viétique ne fut pas acceptée par tous 
les surréalistes. Ainsi Robert Desnos 
refuse «d'accepter des mots d'ordre 
et une discipline par trop arbi­
traire». Même genre de refus chez 
Miro et G. Ribemont-Dessaigne. 
D'ailleurs, il faut bien préciser que 

. l'engagement de Breton lui-même ne 
se fait pas sans réserve. Il estime 
que le programme communiste n'est, 
tout compte fait, qu'un programme 
minimum et il reproche à l'Huma­
nité d'être «puérile, déclamatoire in­
utilement, crétinisante, illisible; tout 
à fait indigne du rôle d'éducation 
prolétarienne qu'elle prétend assu­
·mer.» Breton se voit affecté à la cel­
lule du gaz. Ces poètes prônant le 
rêve et l'inconscient semblent d'au­
tant plus suspects qu'on se souvient 
de leur prise de position dans les af­
faires Germaine Berton et Philippe 
Daudet. De leur côté, les surréalistes 
commencèrent à éprouver une cer­
taine inqµiétude lors des tout pre­
miers procès, notamment celui du 
parti industriel en novembre et dé­
cembre 1930. Aragon et Sadoul ob­
tinrent de leurs amis la condamna­
tion RUblique des prétendus sabo-
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teurs qui le firent du bout des lèvres 
avec, précise André Breton, «plus ou 
moins de restriction mentale». Dans 
«Légitime Défense», texte important 
qu'il faudrait citer entièrement, Bre­
ton avait bien précisé que «les expé­
riences de la vie intérieure se pour­
suivent et cela bien entendu, sans 
contrôle extérieur, même marxiste». 
Cette période «communiste» sera, on 
l'aura compris, orageuse et le baro­
mètre oscillera entre la volonté des 
surréalistes de participer efficace­
ment, à leur manière, à la révolution 
prolétarienne, leur volonté de 
conserver leur spécificité et les ten~ · 
tatives des dirigeants du P.C. de les 
faire passer sous la toise. Breton, se 
tenant droit dans la tempête et dési­
rant influencer la politique du P.C., 
décide de siéger -nous sommes à 
l'automne 1932- avec Char, Eluard 
et Crevel, au bureau de l'Association 
des écrivains et artistes révolution­
naires que préside P. Vaillant-Coutu­
rier. C'était monter plus haut pour 
tomber plus bas. En 1933, Breton 
est exclu. Le prétexte, un texte de 
Ferdinand Alquié critiquant le film 
soviétique «Les Chemins de la Vie» 
dans la revue Le surréalisme au ser­
vice de la Révolution. Puis ce fut, en 
1935 -entre temps Breton avait giflé 
Ilya Ehrenbourg qui avait qualifié 
'de pédérastiques les activités sur­
réalistes dans so~ livre «Vu .par un 
écrivain de l'U.R.S.S.» -, le «Congrès 
international pour la défense de la 
culture» au cours duquel les surréa­
lis~es furent poµr ainsi dire bâillon­
n~s: on ne leur accorda la parole que 

. le dernier jour du congrès, à deux 
heures du matin. Crevel, qui avait 
fait beaucoup . pour préserver les 
liens fragiles entre ses amis et P.C. 
,se suicidait le matin même. Si cet 
événement n'est pas la cause ,unique 
de son suicide, on peut avancer sans 
crainte qu'il n'y fut pas étranger. 

Sans marquer aucun recul dans 
son évolution politique, le surréa­
lisme va retrouver sur son chemin 
la révolte individuelle et l'ennè­
mie de toujours, la sacro-sainte 
famille bourgeoise avec l'affaire 
Violette Nozière: une jeune femme 
empoisonne son père. C'est évi­
demment un crime scandaleux 
mais le scandale est encore plus 
grand quand /Violette acc_use son 
père de l'avoir violée dès ses 
douze ans. Les surréalistes, qui 
s'étaient déjà élevés contre l'hypo­
crisie 'bourgeoise dans le mani­
feste «Rands Off ~Love» , lors du 
procès en divorce de Charlie Cha­
plin en 1927, réitèrent en don­
nant, en hommage à Violette No­
zière, un recueil de poèmes enri­
chi d'illustrations. 

Breton avait admiré Trotski à · 
travers son livre sur Lénine. Péret 
de son côté avait approché, tant en 
France qu'au Brésil, d'où il fut 
d'ailleurs expul~é, les groupes d'op-

position marxiste comme l'Union 
communiste ou le Parti ouvrier in­
ternationaliste. Les surréalistes 
avaient pris la défense de Trotski 
lors de son expulsion de France en 
1934. En 1938,-Breton se trouve 
chargé d'une série de conférences à 
propos de «La poésie et l~ peinture 
en Europe» à l'Université de 
Mexico. Ce sera pour lui le moment 
atteiidu de rencontrer Trotski alors 
résidant près de Mexico. Il passe 
quelqûes jours-en compagnie du ré­
volutionnaire et du peintre Diego 
Rivera. Ils rédigent «Pour un art 
révolutionnaire indépendant», 
appel à l'indépendance de l'art 
dans lequel s'affirme «la volonté 
délibérée de nous en tenir à la for­
mule licence en art» et plus préci­
sément que «la révolution est 
tenue d'ériger un régime socialiste 
de plan centralisé; pour la création 
intellectuelle elle doit, dès le début 
même, ·établir un régime anar­
chiste de liberté intellectuelle. Au­
cune contrainte, pas la moindre 
trace de commandement». Ce ma­
nifeste fut signé des noms de bre-

-ton et de Rivera mais rédigé en fait 
par Breton et Trotsky, ce dernier 
tenant à ce que la signature de Ri­
vera soit substituée à la sienne. On 
sent dans ce texte l'influence de la 
révolution espagnole. Fut-elle sus­
citée à Trotski par la personnalité 
de Breton ou insufflée par Breton 
lui-même? 

La révolution espagnole va appor­
ter aux surréalistes ce qu'ils atten­
daient de l'anarchisme: une organi­
sation et une détermination, dans 
les faits, à changer le moqde. Benja­
min va se rendre en Espagne en 
ta.nt que délégué du P.O.I. Après 
avoir travaillé à la radio du 
P.O.U.M., il quitte ce poste en repro­
chant à cette organisation sa parti­
cipation au gouvernement de la Gé­
néralité de Catalogne. Il s'engage 
dans la colonne Durruti sur le front 
aragonais. «Toute collaboration avec 
le P.O.U.M. était impossible, ils vou-

· laien:t bien accepter des gens à leur 
droite, mais pas à leur gauche. J'ai 
décidé d'entrer dans une milice 
anarchiste et me voici au front, à 
Pinp de Ebro», écrit~ il à Breton. 
Deux ans plus tard, il rend hom­
mage à Durruti: «J'ai toujours vu 
dans Durruti le dirigeant anarchiste. 
le . plus révolutionnaire, celui dont 
l'attitude s'oppo~ait le plus violem­
ment aux capitulations des · anar­
chistes entrés au gouvernement et 
son assassinat m'avait beaucoup 

· ému. Je pensais que l'enseignement 
que constitue la vie de Durruti ne 
serait pas perdu.» Péret, qui fut le 
plus politisé des surréalistes s'il ne 
s'est jamais déclaré anarchiste, en 
a, toujours été proche. Il fut en tout 
cas un militant révolutionnaire 
conséquent et intransigeant et un 
très grand poète. Rentré en France, 
il pârticipe avec ses amis surréa-

, 

listes à la F.I.A.R.I. Au début de la 
guerre, mobilisé, il est impliqué 
dans une affaire de tracts pacifiques 
«à caractère anarchiste», si l'on en 
croit les renseignements généraux, 
arrêté et emprisonné à la Santé puis 
à Rennes. Libéré, il réussira à ga­
gner le Me~que où il s'emploiera à 
une profonde remise en ·cause des 
théories et méthodes révolution­
nai;res du trot~kisme. et prend ses 
distances avec ses organisations. 
Lors de sa participation au Liber­
taire, il retrouve les principes de 
base de l'anarchisme. «Si la dispari­
tion de l'Etat ne peut être envisagée 
dans l'immédiat, il n'en est pas 
moins vrai que le triomphe de l'in­
surrection . prolétarienne doit mar­
quer le premier jour de l'agonie de 
l'Etat», affirme-t-il dans une lettre à 
Georges Fontenis et son étude «Les 
Syndicats contre la Révolution» le 
place dans-une optique conseilliste. 

Peu de temps après le retour de 
Breton des U.S.A., le surréalisme re­
prend ses activités et l'événement le 
plus marquant avec l'apparition de 
la revue Néon sera la déclaration 
collective «Rupture inaugurale» qui, 
s'il marqùe la persistance dans l'at­
tachement à la personnalité de 
Trotski, plus peut-être qu'à sa pen­
sée, marque les distances prises avec 
les formations politiques: «Mais les 
exigences morales qui sont les 
nôtres; pour relativement respectées 
par les mouvements prolétariens 
d'opposition au stalinisme, ne sont 
pas, de ce côté-l_à non plus, à l'abri 
de tout mécompte. Le surréalisme et 
ces différents mouvements qui 
s'étendent jusqu'à l'anarchie - il est 
probable qlJ.e du côté de l'anarchie 
les scrupules moraux du surréalisme 
trouveraient plus d'apaisement 
qu'ailleurs - se rencontrent encore 
sur un plan à la fois de protestation 
quant au présent et de revendication 
intransigeante et lucide quant à 
l'avenir.» Ce texte faisait suite à «Li­
berté est un mot vietnamien» contre 
la guerre coloniale en Indochine: «Il 
est faux que l'on puisse défendre la 
liberté ici en imposant la servitude 
ailleurs» et précédait «A la niche les 
glapisseurs de Dieu» qui dénonçait 
l'épidémie de tentatives de récupéra.., 
tion du surréalisme par les chrétiens 
qui sévit alors. C'est à la même 
époque que commence la collabora­
tion au Libertaire. Les Billets sur­
réalistes proprement dits apparais­
sent le 12 ocotbre 1~51. Parallèle­
ment, Breton et quelques-uns de ses 
amis soutiennent les campagnes de 
Gary Davis, le Mouvement Front 
Humain et celui des Citoyens du 
Monde et se trouvent à l'origine du 
Manifeste des 121. Le malentendu 
qui mit fin à la participation au Li­
bertaire fut loin de remettre en 
cause les rapports entre anarchistes 
et surréalistes même si, par la suite, 
ils ne collaborèrent pas régulière­
ment au Monde libertaire, les lie~s 
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se seront jamais rompus entre les 
deux mouvements. En témoignent 
les différentes manifestations d'inté­
rêt réciproque tant dans les revues 
surréalistes (Médium, Le Surréa­
lisme même, La Brèche, L'Archibras) 
que dâns la presse libertaire. On 
connaît la participation de Breton 
aux campagnes de Lecoin et aux Co­
mités antifascistes aux· côtés de la 
F.A. La liste serait longue, une étude 
approfondie de cette période récente, 
&vec ses aspects internationaux, se­
rait nécessaire. Retenons cet événe­
ment symbolique pour bien des mili­
tants anarchistes: la réunion des si­
gnatures de Maurice Joyeux et de 
Maurice Laisant au bas d'un texte 
de protestation des surréalistes re­
produit dans Le Libertaire n° 107 de 
juin 1990. 

«Po~rquoi une fusion organique 
n'a-t-elle pu s'opérer à ce moment 
entre éléments anarchistes et sur­
réalistes ?» Cette interrogation de 
Breton dans La Claire Tour peut se 
poser aujourd'hui mais je pense per­
sonnellement que si cette fusion des 
deux courants de pensée aurait pu 
être possible au temps de Dada, la 
diversité des options de l'anar­
chisme, somme toute complexes et 
variés et la spécificité du fonctionne­
ment collectif du surréalisme, tout 
au moins jusqu'à un passé récent 
m'ont toujours incité à une grande 
prudence. Par contre cette fusion 
peut s'opérer au niveau individuel: 
j'évoquais plus haut Benjamin 
Péret, son grand ami; le poète Jehan 
Mayoux pourrait personnifier cette 
«fusion organique individuelle». Fils 
d'enseignants pacifistes et liber­
taires, il avait rejoint les surréa­
listes vers la fin des années. 20. En­
seignant lui aussi et syndicaliste, il 
sera insoumis à la déclaration de 
guerre. Incarcéré, il réussit à s'éva-. 
der mais il est pris par les Alle­
mands qui l'envoient dans un camp 
en Ukraine. Libéré en 1945, il est 

. réhabilité et retrouve son poste 
' d'inspecteur primaire. Signataire du 
Manifeste des 121, il est suspendu 
de des fonctions . Il meurt en 1975. 
Marie-Dominique Massoni a su, elle 
aussi, concilier la pratique surréa­
liste et les activités politiques. Ac­
tuellement membre du Groupe sur­
réaliste de Paris, elle a miiité après 
1968 de longues années dans les 
mouvements gauchistes , anar- · 
chistes et· féministes. Jean-Claude 
Tertrais participait aux activités 
surréalistes ~au milieu des années 
50, du vivant de Breton. Insoumis à 
fa guerre d'Algérie, il fut envpyé aux 
bataillons disciplinaires. De retour 
en France, il rejoignit la F.A. et 
donna au Monde libertaire des ar­
ticles en faveur du surréalisme. 
André Bernard, objecteur de 
conscience, gréviste de la faim, em­
prisonné pour des actions antimili­
taristes du s'exiler en Suisse et en 
Belgique, il fut un des membres fon-

dateurs de la revue Anarchisme et 
Non-Violence. De retour en France, 
il participa aux luttes du Parisien li­
béré et rejoignit les surréalistes à la 
fin des années 70. Aujourd'hui, il 
tient un rôle important dans les tra­
vaux éditoriaux du mouvement sur­
réaliste et de l'Atelier de création li­
bertaire. Et l'auteur de ces lignes 
militait au groupe Louise-Michel à 
l'époque de la reconstruction de la 
F.A., puis en Normandie. Animateur 
à Rouen du Ciné-Club L' Age d'Or, 
ciné-club surréaliste mais animé 
par des militants anarchistes, il 
participe aux activités surréalistes 
depuis 196_8. 

Aujourd'hui, peut-on parler de 
tournant, de renouveau du surréa­
lisme ? Un courant neuf, en tout cas, 
semble insuffler comme une regéné­
ration de l'esprit surréaliste. A côté 
d'artistes et d'écrivains comme Ca­
macho, Jean Benoit, Mimi Parent, 
Annie Lebrun, surréalistes du vivant 
de Breton qui, tout en choisissant la 
démarche individuelle, parlent tou­
jours aujourd'hui le surréalisme le 
plus pur, s'act ivent en de petits 
groupes qui, sans le revendiquer, par­
ticipent pour une grande part de l'es­
prit surréaliste: les entreprises de · 
Jimmy Gladiator et de ses amis qui 
sont à l'initiative de brûlots généra­
teurs d'humeurs, d'humour, et de 
rage depuis plus de vingt ans, un 
groupe formé tout récemment de 

jeunes gens issus du Groupe de Paris, 
qui sont à l'origine de la réactivation 
de ce groupe et qui ont opté pour un 
fonctionnement différent sans rien 
renier de l'essence du surréalisme; 
l'association Hourglass qui é~te des 
plaquettes et organise régulièrement 
des expositions de surréalistes étran­
gers et accueillit,I'Exposition Terre 
intérieure du Groupe de Paris; en 
1993. Conjointement à des maisons 
d'édition de province, la poésie sur­
réaliste d'aujourd'hui est diffusée par 
les Editions surréalistes et la toute 
nouvelle collection La Maison de 
Verre. 

Avec la parfaite conscience que 
cette étude a pu laisser. encore bien 
des coins d'ombre, je me suis efforcé 
d'évoquer la problématique des rap­
ports du surréalisme et de la poli­
tique - et particulièrement de l'anar­
chisme - en un panoramique qui 
donnerait une vision globale mais 
laisserait percer les lueurs vives les 
plus caractéristiques. J'ai dû avoir 
recours pour une petite part à ma 
mémofre, j'ai compulsé une docu­
mentation personnelle et j'ai utilisé 
en grande partie les travaux que Ca­
role Reynaud-Paligot a eu la gèn­
tillesse de me communiquer. Je la r~­
mercie bien vivement en lui souhai­
tant de pouvoir mener à bien son en­
treprise qui donnera sur ce sujet ~e 
lumière plus vive. 

AURELIEN DAUGUET 
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à travers le Libertaire . - . 

Q uelqu'un se souvient-il de la cé­
lébration du cinquantenaire du 

Front populaire en France ? 
Quelqu'un se souvient-il d'ailleurs du 

-Front populaire ? Au risque de passer 
pour des ringards à la sauce Jospin, 
notre petit livre de 1986, 1936, à 'tra-

. vers le Libertaire, toujours présent 
dans les bibliothèques militantes -
c'est du moins ce que nous espérons­
' a tenté de faire vivre le souvenir des 
syndicalistes libertaires et des anar­
chistes d'avant-guerre et taché d'en­
foncer quelques clous, toujours néces­
saires à notre propagande. Quoi de 
plus logique si l'on veut sérieusement 
rendre compte des événements so­
ciaux que de feuilleter la toujours vi-

- vace presse anarchiste, et en particu­
lier la collection d'un de nos plus glo­
rieux ancêtre : le Libertaire. 

Notre tâche était double. D'une 
part, nous l'avons dit plus haut, célé­
brer à notre manière, à travers notre 
presse de l'epoque, l'explosion sociale 
la plus significative de cette première 
moitié du vingtième siècle en France, 
et d'autre part, montrer la pertinence 
de notre pensée. Celle-ci, enrichie des 
nouvelles expériences, ayant assez 
peu varié ; certains pourront toujours 
nous considérer comme de~ pas­
séiste~ et en ricaner, nous préférons, 
pour q.otre part, penser qu'elle n'a 
nullement vieilli, du moins pour ce 
qui concerne les principes. 11 n'est 
qu'à relire cet article de Sébastien 
Faure, paru dans l'édition du 3 avril 

J 1936, que « Tartempion » aurait pu 
signer avant la récente élection prési­
dentielle, pour .en 'être pleinement 
convaincu: 

« Considération sur 
l'abstentionnisme anarchiste 

J'ai reçu du camarade G. Carbo la 
lettre suivante : · 

Cher ami, 
Désireux de connaître l'opinion des 

camarades les plus en vue de tous 
les pays sur un point que nous esti­
mons très important, le groupe Mas 

Lejos, de Barcelone vient d'ouvrir 
une enquête. · 

Nous te prions instamment d'y 
concourir, en répondant aux ques­
tions suivantes : 

1- L' abstentïonnisme électoral est­
il pour les anarchistes une question 
de principe ? · 

2- Peut-on, au contraire, le consi­
dérer comme une simple question de 
tactique? · 

3- Les anarchistes peuvent-ils, en 
vue de telles ou telles circonstances 
et laissant de côté tous les scrupules, 
s'apprêter à la prise et à l'exercice 
transitoire du poùvoir sous n'importe 
quelle forme, comme moyen d'accélé­
rer la marche vers la réalisation de 
l'anarchie? 

Cette en.quête étant de nature à 
intéresser les lecteurs du Libertaire, 
je leur communique ma réponse: 

1- « L'abstentionnisme » n'est pas, 
pour les anarchistes, une question de 
principe. L'abstentionnisme n'est 
qµ'une conséquence, mais une consé­
quence logique, rigoureuse, inéluc­
table des principes sur lesquels repo­
sent les données fondamentales de 
l'anarchie. 

Entre les principes anarchistes et 
l'abstentionnisme, l'association est 
tellement étroite et si indissoluble 
que quiconque adopte èes principes 
est tenu de pratiquer l'abstention­
nisme, sous peine de mettre sa façon 
d'agir en contradiction avec sa façon 
de penser. De ce point de vue, il est 
permis de dire que, pour les anar­
chistes, l'abstentionnisme a toute la 
valeur d'un principe-; 

2- Si l'abstentionnisme n'est pas, à 
proprement parler, une question de 
principe, il n'est plus qu'un problème 
de tactique. 

Mais, àlors, il est nécessaire d'ajou­
ter: 

a) Que la tactique doit toujours 
être en liaison , intime; en parfaite 
concordance avec les principes ; 

b) Que tactique et principes doi­
vent suivre la même orientation et se 
diriger vers le même but ; 

LISEZ 

c) Que la tactique doit être fonction 
et application du principe et que 
toute opposition entre le· principe 
adopté et la tactique employée 
conduit fatalement soit à la condam­
nation de la tactique, soit à la ruine 
du principe ; 

3- J'estime que, en aucun cas et 
quelles que soient les circonstances, 
les anarchistes ne doivent s'apprêter 
à la prise de possession de ce que l'on 
appelle le Pouvoir, encore moins à 
l'exercice, même transitoire, dudit 
«Pouvoir». 

J'affirme et, quand on voudra, je 
démontrerai que, quels que soient les 
avantages qu'oil' espère retirer de 
l'exercice du Pouvoir, ceux-ci ne par­
viennent jamais à compenser les in­
convénients qui s'en suivent. 

Au surplus, comment serait-il ad­
missible que les anarchistes accep­
tassent d'exercer eux-mêmes le Pou­
voir qu'ils combattent inflexible­
ment quand il est dans la main des 
autres? 

Enfin, il ne faut jamais oublier que 
l'anarchiste est celui qui se tient à 
distance égale de l'aùtorité qu'on 
exerce et de l'autorité qu'on subit ; 
celui qui se refuse à commander au­
tant qu'à obéir ; celui qui ne consent 
pas plus à être le maître qu'à être le 
serviteur ; celui qui, s'il s'insurge 
contre la loi qu'on lui impose, ne veut 
pas non plus imposer sa loi aux 

· autres ; que, pour tout dire, il est 
celui qui, ne se sentant socialement 
ni supérieur ni inférieur à qui que ce 
soit, a conscience qu'il est l'égal et le 
frère de tous et de chacun. 

C'est cette haine réfléchie et indé­
racinable de la contrainte à imposer 
autant qu'à subir qui sépare .et diffé­
rencie l'anarchisme de tous les 
autres cou.rants sociaux. 

C'est cette condamnation ·du 
« Droit de commander » et du « De-

. voir d'.obéir »qui conduit nécessaire­
ment l'anarchiste à l'abstention­
nisme; le fait d'élire les législateurs 
ayant pour conséquence directe et 
certaine de conférer aux élus le pou-
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voir de fabriquer des lois et d'impo­
ser aux électeurs le devoir de s'y 
soumettre. 

C'est ce mépris, cette horreur de 
l'autorité qui fait de l'anarchiste, 
dans la société présente, un être tout 
à fait à part et du communisme li­
bertaire un régime social qui ne s' ap­
parente à aucun autre et s'oppose à 
tous les autres. 

C'est, enfin, ce sens profond de 
l'égalité sociale qui conduit à la, re­
connaissance effective et · au respe.ct 
positif des droits et des devoirs mu­
tuels et, par une pente naturelle, 
aboutit à la pratique de la Solida­
rité.» 

Mais l'équipe dµ Libertaire de 
l'époque, ne se contente évidemment 
pas de ne réaffirmer que nos grands 
principes, aussi glorieuse et efficace 
que la plume de Sébastien Faure 
puisse-t-elle avoir été pour le faire. 
Cette période d'effervescence sociale, 
dont à cinq ans de l'an 2 000 on me­
sure toujours les conséquences, va 
donner libre cours à des témoignages 
in vivo d'anarcho-syndicalisme qui 
n'ont rien à envier à ceux de notre 
hebdo actuel : 

« Chez Salmon à Billancourt 
Nous avons occupé l'usine à 2 200 

ouvriers et techniciens dfilis un en­
thousiasme général et une discipline, 
non pas imposée par tel ou tel chef 
mais librement consentie. 

Aussitôt la grève déclenchée ; un 
nommé Conte du rayon communiste 
de Boulogne est venu prendre lapa­
role, soi-disant pour nous aider à ar~ 
racher nos revendications, c'est-à­
dire le contrat collectif. 

Il a fait un discours vraiment « 

action directe ». Mais le lendemain 
le même a commencé à nous casser 
les oreilles avec la politique du 
Parti communiste, nous disant que 
la direction avait fait de grandes 
concessions en nous accordant 25 
centimes d'augmentation de 
l'heure, des lampes pour les WC et 
des chiffons pour nettoyer les ma­
chines. 

Mais des protestations s'élèvent 
dans tous les coins, des grévistes al­
lèrent jusqu'à le traiter de « vendu ». 

Aussi, unanimement, l'assemblée fit 
comprendre que le mouvement dé­
clenché était social, qu'elle ne voulait 
pas, entendre parler politique et 
qu'elle voulait faire ses affaires elle­
même. 

C'est ainsi que le 8 au soir, la di­
rection nous accordait tous les para­
graphes du contrat collectif, à condi­
tion que cela ne s'appelle pas 
« contrat collectif». Le lendemain 
dans les journaux dit « ouvriers », 

dans Le Peuple on annonçait une 
grande victoire constituée par l'ac­
cord Matignon, victoire de 7 à 15%. 

Ces nouvelles furent accueillies 
avec colère. La direction se retran­
chait derrière cet accord. Mais grâce 
à l'attitud.e décidée des ouvriers, 
jeudi à 23 heures, l'usine était éva­
cuée avec entière satisfaction. 

Pour finir, je tiens à dire que le 
seul moyen pour les ouvriers d'arra­
cher leurs revendications c'est l'ac­
tion directe et ·non pas là confiance 
en des politiciens qui ne pensent qu'à 
freiner l'ardeur révolutionnaire. 

UN GRÉVISTE LIBERTAIRE 
19 juin 1936 » 

Voilà ce que l'on pouvait trouver ·' 
dans le Lib de 1936. Apathie révolu­
tionnaire aidant, encore que les fré­
missements sociaux des quelques 
semaines dernières pourraient nous 
inciter à notre optimisme indécrot­
table et à notre faim d'en découdre, 
voilà donc ce que nous aimerions 
encore lire en 1995 ... Décidément la 
paix sociale est une belle salope­
rie ... 

.JEAN-PIERRE GAULT 

(1) 1936, à travers le Libertaire, 
éditions du Vent du Ch'min. En 
vente à la librairie du Monde Liber­
taire au prix de 20 F (pensez à ajqu­
ter 4;50 F de frais de port). 

•
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Vous voulez joindre la Fédération anarchistè mais .aucun groupe n'existe 
à proximité de chez vous ou aucune adresse_ n'est disponible, adressez­
vous alors aux Relations intérieures c/o Hbrairie du Monde Libertaire 145 

' ' rue Amelot, 75011 Paris. 

AIN (01) 
Liaison d'Ambérieu-en-Bugey c/o 
Michel Bellaton, HLM 1, Les Vio­
lettes, 01640 Jujurieuz. 

AISNE (02) 
Groupe Pierre-KropoWne c/o Athé­
née libertaire, 8, rue de Fouque­
rolles, 02000 Merlieux. Perma­
nences : deuxième et quatrième mar­
dis du mois à 20 h 30. 

HAUTES-ALPES (05) 
Liaison de Gap c/o ACL, BP 6081, 
83065 Toulon cedex. 
Vente ML: samedi de 11hà12 h, 
place Jean-Marcellin à Gap. 

AÙ'ES-MARlTJMES (06) 
Groupe de Nice c/o ADCL, BP 171, 
06303 Nice cedex 4. 
Permanences : mercredi et samedi 
de 15 h à 18 h, 8, rue du Docteur 
Pierre-Richelmi (près de la gare de 
Riquier), local sur la cour. 

ARDÈCHE (07) 
Groupe d'.Aubenas c/o Cercle social 
ardéchois, BP 15, 07170 Villeneuve­
de-Berg. 

ARDENNES (08) 
Liaison FA c/o La Question Soclaie, 
BP 66, 08120 Bogny-sur-Meuse. 

ARIÈGE(09) 
•FA de L'Ariège c/o Alain Feliu, 
Centre" Les Marmottes•, 09460 
Artigues. , 
•FA de l'Ariège c/o Joaquim Lopez, 
60, rue Centrale, Saint-Paul-de-Jar­
rat, 09000 Foix. 

AUDE(ll) 
•Liaison du Razès c/o Pierre Girod, 
11240 Bellegarde-du-Razès. 
• Liaison du Mhiervois c/o Olivier 
Clastres, 91, avenue des Corbières, 
11700 Douzen&. 

AVEYRON (12) 
Liaison Sud-Aveyron c/o SAP, BP 2, 
Montlaur, 12400 Saint-Affrique. 

BOUCHES-DU-RHÔNE (13) 
• Groupe John-Cage de Marseille .c/o 
DCC, ·13, boulevard Chave, 13005 
Marseille. 
•Groupe Pépin-Cadavre d'Istres c/o 
DCC, 13, boulevard Chave, 13005 
Marseille. 

CALVADOS (14) 
Liaisons 

1
de Vire et de Caen c / o 

librairie cfu Monde Libertaire. 

CHARENTE (16) 
Groupe d'Angoulême c/o Chantal 
Lavie, 16, rue Cité-Poudrière, 16000 
Angoulême. · 

CHARENTE-MARITIME (17) 
Groupe Michel-Bakounine c/o ADIL, 
35, allée de l'Angle, Chaucre, 17190 
Saint-"Georges-d'Oléron. 

CBER(l8) 
liaison de Bourges c/o librairie du 
Monde Libertaire. 

CORRÈZE (19) 
Liaison de Corrèze c/o librairie du 
Monde Libertaire. 

CÔ'fE.D'OR (21) 
Groupe de Dijon c/o GREL/La Mis­
toufle, 61, rue Jeannin, 21000 · 
Dijon. · 
Permanences : mardi et vel.idredi à 
partir de 21 h : samedi de 15 h à 
18 h au 61, nfe Jeannin. 

CREUSE(23) 
FA Creuse c/o Alayn Dropsy, Le 
Bourg, 23150 Saint-Yrieix-les-Bois. 

OOUBS(25) 
Groupe Pierre~oseph Proudhon c/o 
CESL, BP 121, 25014 Besançon 
cedez.. · 

EURE-ET-LOIR (28) 
Groupe Georges-Cochon 
Permanence : deuxième mercredi du 
mois de 20 h 30 à 22 h à l'Bôtel Ma­
leyssie, 2, rue Chanzy à Chartres. 

FINISTERE (29) 
Groupe Les Temps Nouveaux c/o . 
CEL, BP 728, 29277 Brest cedex. 
Vente ML : samedi de 14 h 30 
à 15· h 30, rue du Siam (près des 
fontaines). 

. GARD (30) 
Groupe FA du Gard c/o AGDIR, 5, 
rue René-Cassin, 30900 N°'JJD.es. 

HAUTE-GARONNE (31) 
Groupe Albert-Camus, c/o FA de 
Haute-Garonne, 36, rue de Cugnaux, 
31300 Toulouse. 
Permanences : jeudi de 18 h à 20 h 
et samedi de 14 h à 18 h. 

GIRONDE (33) 
•Groupe Emma-Goldman c/o Athé­
née libertaire 7, ru~ du Muguet, 
33000 Bordeaux. 
Permanences : mercredi et samedi, 
de 15 h à 17 h à L'Athénée liber­
taire. 
• Groupe Sébastien-Faure, 7, rue du 
Muguet, 33000 Bordeaux. 

BÉRAULT (34) 
• Groupe de Montpellier c/o Emis­
sion c< Pourquoi tant de haine ? "• 
Radio L'Eko, .BP 5555, 34070 
Montpellier. cedex 3. 
• Liaison de Béziers c/o Yves Jou­
bert, 21, rue des Tamaris, lotisse­
ment Port-Soleil, 34420 Cers. 
•·Liaison de Lunel c/o AVEC, 
BP 69, 34401 Lunel cedex:. 
• Liaison de Sète, « Les Copains 
d'abord » c/o Librairie du Monde 
Lib,ertaire. 

ILLE-ET-VILAINE (35) 
Groupe FA de Rennes c/o MJC c< La 
Paillette "• 9, rue La Paillette, 
35000 Rennes. 
Permanence : mardi à partir de 
20h 30. 
Vente ML : samedi matin sur le 
marché des Lices. 

INDRE 
Groupe Louis-Lecoin c/o Rolland 
Hénault, BP 271, 36000 Château-

, roux:. 

INDRE-ET-LOIRE (37) 
Groupe libertaire de Tours c/o FA, 
BP 2114, 37021 Tours cedex: . . 
Permanence : jeudi de 16 h à 21 h 
au 3, rue Jules-Charpentier à 
Tours. 
Vente ML : un mercredi sur deux à 
la faculté des Lettres. 

ISÈRE (38) 
• Groupe de Bourgoin-Jallieu c/o 
cc Contre-Courants "• La Ladrière, 
38080 Saint-Alban-de-Roche. 
Permanence : samedi de 14 h 30 à 
18 h, au. 20, rue Joseph-Seigner à 

. Bourgoin-Jalll~u. 
Publie Contre Vents et Marées .. 
• Groupe Jules-Vallès c/o AGDIR, 
BP 161, 38240 Meylan; 
Permanence : samedi de 14 h 30 à 
17 h, au local du CDESI, 102, rue 
d'Alembert à Grenoble. 
• Liaison de La-Tour-du-Pin c/o 
cc Contre-courants », La Ladrière, 
38080 Saint-Alban-de-Roche. 

LOIRE (42) 
Groupe Nestor-Makhno c/o CNT­
AIT, Bourse du' Travail, cours Vic­
tor-Hugo, 42000 Saint-Etienne. 
Permanences : premier et troi­
sième mardis du mois, de 20 h à 
22 h, salle 15 bis, Bourse du Tra­
vail. · 
Ventes ML: 
- vendredi de 12 h à 14 h, hall de 
la faculté des Lettres ; · 
...;_ dimanche matin sur le marché 
au puces (stade Geoffroy-Gui­
chard). 
Emission de radio : « Rouge et 
Noir », Radio Dio (89.5), jeudi de 
21hà22 h. Tél.: 77.25.05.94. 

LOlRE-ATLANTIQUE (44) 
• Groupe Milly.Witkop c/o « Le 

· Local "• 16, rué Sanlecque, quartier 
de la Chaussée de la . Madeleine, 
44000 Nantes. 

Permanences : mardi et vendredi, à 
partir de 19 h 30, au« Local"· 
Emission de radio : <c Magazine Li­
bertaire. ,,, deuxième et quatrième 
mardis du mois sur Alternantes FM 
(98.1 et 91). 
• Liaison de Saint-Nazaire c/o « Les 
Amis de Femand-Pelloutier "• Mai­
son du Peuple, place Salvador-Al­
lende, 44600 Saint-Nazaire. 

LOIRET(45) 
FA - Groupe_ Val-de-Loire, BP 1, 
41190 Molineuf. 
LOT-ET-GARONNE (47) 
Groupe Federica-Montseny, 7 bis, 
rue Raymond-Noubel, 47000 Agen . . 

MAINE-EN.OIRE (49) 
Groupe d'Angers c/o librairie du 
Monde Libertaire. 
MANCHE(50) 
Groupe de Cherbourg c/o GREL, 
BP 12, 50130 Octeville cedex:. 
Permanence : premier samedi du 
mois à partir de 17 h, au Foyer 
Jacques-Prévert à Octeville. 

MEURTHE-ET-MOSELLE (54) 
Groupe Jean-Roger-Caussimon c/o 
CRES, 76, rue Léonard-Bourcier, 
54000 Nancy. 
Vente ML : dimanche matin sur le 
marché de Vandœuvre. 

MORBIHAN (56) 
•Groupe libertaire Francisco-Ferrer, 
cité Allende, boîte n° 19, rue Col­
bert, 56100 Lorient. 
•Groupe René Lochu de Vannes c/o 
Groupe Francisco-Ferrer. 
• Groupe de Pontivy c/o Groupe 
Francisco-Ferrer. 

MOSELLE (57) 
Moselle-Sud : Groupe Ne Plus Subir 
- Sarrebourg c/o BP 58, 67260 
Sarre-Union cedex. 

NORD (59) 
Groupe Humeurs Noires, BP 79, 
59370 Mons-en-Barœul. 
Permanence (avec débat publique) : 
le premier mercredi de chaque 
mois à partir de 20 h à la Maison 
de la Nature et de i'Environ-ne­
ment, 23, rue Gosselet, métro Ré- · 
publique à Lille. 
Table de presse : mercredi de 11 h 30 
à 14 h 30 dans le hall de l'univer­
sité de Lille ill (Pont-de-Bois - Vil­
leneuve-d'Ascq). · 
Ventes ML: 
- vendredi entre 17 h et 19 h de­
vant la gare de Lllle : 
- ~amedi midi à la sortie des ly­
cées Faidherbe, Gaston-Berger et 
Pasteur (Lille) : 
- dimanche de 10 h à 13 h sur le 
marc~é de Wazemmés (Lille). 
Emission de radio : « Humeurs 
Noires - La Voix sans Maître n, réa­
lisée avec le Centre culturel liber­
taire Benoît-Broutchoux (l-2, rue · 
Denis-du-Péage, 59800 Lille-Fives), · 
vendredi de 19 h 30 à 20 h 30 sur 
Radio Campus (106.6). 

· •Liaison dé Dunkerque c/o groupe 
Humeurs Noires de Lille. 

OISE 
Liaison de Cergy c/o librairie du 
Monde:': Libertaire. 

PUY-DE-DOME (63) 
• Groupe Spartacus c/o Aténéo, 8, 
rue de l'Ange, 63000 Clermont-Fer­
rand. 

PYRÉNÉES-ATLANTIQUES (64) 
• Groupe de Bayonne c/o Groupe 
Emma-Goldman, Athénée libertaire, 
7, rue du Muguet, 33000 Bordeaux: 
• FA du· Béarn c/o EDL~ 23, rue Ba­
ratiiau, 64160 Morlaàs . 

PYRÉNÉES-ORIENTALES (6S) 
Groupe Puig-Antich c/o CES, 
BP 233, 66002 Perpignan cedex. 
Permanences -: mercredi de 17 h à 
19 h et samedi de 15 h à 19 h à la li­
brairie Infos, 2, rue Théodore-Guiter, 
66000 Perpignan. . 
Publie Infos et analyses libertaires 
(revue de l'Union régionale du Sud­
·0uest). 

Archives : librairie Infos (pour étu­
diants et universitaires). 
Possibilité de contact avec la Coor­
dination des étudiants et lycéens 
anarchistes (CLÉA) de Perpignan. 

BAS-RHIN (67) 
• Groupe Ne Plus Subir, BP 58, 
67260 Sarre-Union cedex. 
• Liaison Bas-Rhin c/o Rémon, 
BP 35, 67340 Ingwiller. 

RHÔNE(69) 
Groupes Déjacque, Durruti et 
Kronstadt c/o librairie La Plume 
Noire, 19, rue Pierre-Blanc, 69001 
Lyon; · 
Permanences : mardi, mercredi, 
jeudi, vendredi et samedi de 15 h à 
19 h à La Plume Noire. 
Soirée de débats : jeudi en soirée. · 
Emission de radio : « Idées Noires 11, 

mercredi de 21 h à 22 h sur Radio 
canut (102.2). 

SARTHE(72) 
• Groupe du Mans c/o FA, · 4, me 
d'Arcole, 72015 Le Mans. 
Permanence : jeudi de · 1s h 30 à 
19 h _30, salle 23, 3e étage, 4, rue 
d'Arcole. 
Vente ML: samedi de 13 h 30 à 
14 h 30, rue des Minimes/place de 
la: République. 
Emisslon de radio (à tendance 
rock) : <c Boulala "•samedi de 14.Ji à 
15 h 30 sur R&dio Alpa °c93.3). 
• Liaison de Luceau, cc Le Loir 72 11 

c/o librairie du Monde Libertaire. 

SAVOIE(73) 
• Liaison de Chambéry c/o librairie 
La Plume Noire, 19, rue Pierre­
Blanc, 69001 Lyon. 
• Liaison FA de la Maurienne c/o 
Groupe libertaire de la Maurienne, 
BP 2, 73870 Saint-Julien-Mont­
denis. 

HAUTE-SAVOIE (74) 
Liaison d'Annemasse c/o ADIR, 
BP 15, 74420 Boëge. 

PARIS (75) 
Librairie du Monde Libertaire, 145, 
rue Amelot, (métro Oberkampf), 
75011 Paris. Tél.: 48.05.34.08. Fax: 
49.29.98.59. 
La librairie est ouverte du lundi au . 
vendredi de 14 h à 19 h 30 et sa­
medi de 10 h à 20 h. 
• Groupe Alliance (2oe arrondisse­
ment) c/o librairie du Monde Liber­
taire. 
• Groupe Bemeri c/o librairie du 
Monde Libertaire. 
Permanence : mercredi de 19 h à 
20 h au bar" Le Métro "• sortie de 
métro Abbesses, 75018 Paris. 
Emission sur Radio Libertaire : 
« Ras les Murs » (émission prison), 
mercredi de 20 h 30 à 22 h 30. 
•Groupe du 13e arrondissement c/o 
librairie du Monde Libertaire. 
• Groupe Maurice-Joyeux (14e arr.) 
c/o librairie du Monde Libertaire. 
• Groupe Février c/o librairie, du 
Monde Libertaire. 
Emission de radio : cc Femmes 
Libres », mercredi de 18 h 30 à 
20 h 30 sur Radio Libertaire (89.5), 
avec rediffusion le mardi suivant de 
10 h 30 à 12 h 30. 
Permanence téléphonique durant 
l'émission: 42.62~90.51 (studio Rt). 
•Groupe La Vache Folle c/o librairie 
du Monde Libertaire. 
Emissions musicales sur RL : « Traf-

. fic », merc:redi de 22 h 30 à 7 h ; •• Ep­
sllonia »,jeudi de 22 h 30 à 7 h ; 

. émission d'actualité : c<. Chronique 
Hebdo »,jeudi de 20 h 30 à 22 h 30. 
Edition : histoire-philosophie (Les 
Cahiers de La Vache Folle) : poésie 
(Les Cahiers poétiques de La Vache 
Folle) : édition musicale : Visa (mu-

. siques indépendantes). 
• Groupe La Villette c/o librairie du 
Monde Libertaire • . 
Vente ML : vendredi de 18 h à 19 h 
au métro Crimée · (angle rue de 
Flandres et rue de Crimée). , 
• Groupe Lquise-Michel -c/o « La 
Rue », 10, rue Robert-Planquette 
. (métro Blanche) 75018 Paris. 
Permanence: samedi de 15 h .à .17 h 
au local« La Rue», avec tenue de la 
bibliothèque de l'Union i:égionale pa-
· risienne. 
Ventes ML: dimanche de il h à 
12 h 30 sur· le .marché de la rue 
Lepic et de 11 h à 12 h 30 sur le 
marché de la rue du Poteau. 

•Groupe Pierre-Beslulni c/o librairie 
du Monde Libertaire. 
Vente ML: dimanche de 10 h 30 à 
12 h sur le marché de la place des 
Fêtes. 
Emission sur RL : " Chroniques syn­
dicales 11, samedi· 11 h 30 à 13 h 30. 
•Groupe Ubu c/o librairie du Monde 
iA'bertaire. 
Vente ML : mercredi de 17 h 30 à 
18 h 30 à la gare de l'Est. 

SEINE-MARITIME (76) 
•Groupe Clément-Duval c/o APEL, 
BP 1042, 76205 Dieppe cedex. 
Vente ML : samedi de 10 h 30 à 12 b. 
sur le marché de la place Nationale. 
• Groupe de Rouen c/o CES, 
BP 4202, 76723 Rouen cedex. 
Ventes ML: 
- mercredi de 11 h 30 à 13 h 30 à 
la faculté des Lettres de Mont-Saint­
.Aignan (durant la période scolaire) : 
- samedi de 11 h à 12 h sur le mar­
ché d'Elbeuf ; 
- dimanche de 11 h à 12 h, sur le 
marché du Clos Saint-Marc à Rouen. 

SEINE-ET-MARNE (77) 
Groupe Sacco-et-Vanzetti c/o 
GRELE, 1 bis, rue Emilie, 77500 . 
Chelles. 
Permanence : dimanche de 10 h à 
12 h, au iocaI de 18. rue Emilie. 

YVELINES (78) 
• Groupe de _Versailles - CAY c/o 
CAP, BP 52, 78371 Plaisir cedex:. 
• Groupe de Conflans..Sainte-Hono­
rine (même adresse). 
• Liaison de Rambouillet (même 
a~). 

TARN(Sl) 
Groupe Léo-Ferré c/o CROS, BP 6, 
81390 Puybegon. 

TARN-ET-GARONNE (82) 
Liaison de Montauban c/o CES, 
BP 233, 66002 PelpigDan cedex. 

VAR(Ss) 
• Groupe Nada -c/o ACL, BP 6081, 
83065 Toulon cedez.. 
• Groupe Région-toulonnaise c/o 
B.N., BP 54, 83501 La Seyne-sur­
Mercedez.. 
• Groupe Amour Aruirchie (région 
brignolaise) c/o Gérard Chiarlsoll, La 
Condamine, 83570 Correns. 
Permanences: mercredi de 15 h à 
18 h et samedi de 15 h à 18 h 30 à 
cc La Commune •, 2, rue François-de­
Pressensê (prolongement de la rue 
des Boucheries, prèl!S de la cathé­
drale) 1\ Toulon. 

VIENNE(86) 
Groupe Berkman c/o ML Vienne, Le 
Bourg, 86800 Lavoux. 
Permanence : mercredi de 16 h à 
19 h, impasse des Communaux (rue 
Cornet) à Poitiers. 

ESSONNE (91) 
• Groupe Francisco-Ferrer d'Evry 
c/o librairie du Monde Libertaire. 
• Liaison d'Etampes c/o librairiè du 
Monde Libertaire. 

HAUTS-DE-SEINE (92) 
Groupe Fresnes-Antony, 34, rue 
Jean-Moulin, 92160 Antony. Perma­
nences :-samedi et dimanche de 
10 h à 12 h au local du 34, rue 
Jean-Moulin. 
Ventes ML : dimanche de 10 h 30 à 
12 h sur les marchés d'Antony et de 
Palaiseau. 

SEINE-SAINT-DENIS (93) 
Groupe Benry-Poulaille ·c/o librairie 
du Monde Libertaire. 
Vente ML : dimanche de 10 h 30 à 
12 h, rue de la République à Saint­
Denis. 

VAL-DE-MARNE (94) 
• Groupe Etoile Noire du Kremlin-Bi­
cêtre/Ivry c/o librairie du Monde Li­
bertaire. . 
Vente ML : dimanche de 10 h à 12 h 
sur le marché du métro Maison­
Blanche . 
• Liaison de Vitry-sui-Seine c/o li­
brairie du Monde Libertaire. 

8ELGIQuE 
• Fédération anarchiste c/o Cercle 
libertaire, 65, rue du Midi, 1000 
Bruxelles. > 

• Altemative Libertaire, 2, rue de 
l'inquisition, 1040 Brmdes. 
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La ' e 
ous AVONS vu que la gestion di­
recte, l'autogestion ou la ges­

tion duvrière n'était pas une fin en 
soi, mais un moyen d'émancipation 
et que seule l'égalité économique qui 
supprimait les classes au sein de ' 
l'entreprise justifiait la prise en main 
par les travailleurs des moyens de 
production et d~échange. 

Nous avons vu que l'autogestion 
telle que nous la propose Daniel Gué­
rin ou Guy Mollet est un mot creux 
qui, sous une phraséologie appro­
priée, maintient dans l'entreprise ses 

- différenciations économiques entre 
les «gestionnaires». Il s'agit d'une ré­
cupération au profit d'un clan. poli­
tique qui se dissimule sous le 
masque du socialisme, voire de 
!'Anarchie, pour exproprier à son 
profit les avantages dont jouissent 
les classes possédantes actuelles. 

Nous savons également que c'est 
au nom de. l'intérêt général des tra­
vailleurs que ces opérations se sont 
accomplies au cours de !'Histoire et 
qu'elles ont toutes donné naissance à 
des classes nouvelles. Pour justifier 
cette forfaiture, les républicains, les 
socialistes, les .révolutioniiarres de 
toutes tendances se sont servis d'une 
formulë magique: «la période inter­
médiaire». Et de période intermé­
diaire en période intermédiaire les 
hommes ont changé · de maîtres, mais 
ils ont contin_ué à servir des maîtres. 
«Il ne s'est jamais produit de révolu­
·tion véritable», disait Camus.·Il ayait 
raison. Seule l'égalité économique en 
supprimant les classes marquera 
line rupture dans l'organisation d'un 
monde étonnement statique sur le 
fond bien qu'extrêmement évolutif 
sur la forme. 
1 Et c'est ·bien ce qu'ont compris et 
nous ont dit les trayailleurs qui, à 
Bâle en 1869, à Amiens en 1906, en 
Espagne en 1936, ne se sont pas 
contentés de battre le tambour sur 
une peau d'âne! Et ce n'est pas par 
hasard si leur formule : la gestion ou­
vrière, s'est tr~sformée sous l'action 
des minets et des intellectuels 
marxiens en u~e autre plus corn., 

· mode: l'auto gestion qui rassemble 
aujourd'hui du bien beau monde. 

Et pour qui prend un peu de recul, 
il suffit de suivre les remous qui se 
sont produits dans les pays «aut.oges­
tionnaires» qui, comme la Yougosla­
vie et l'Algérie, ont conse~é les diffé­
renciations économiques de classes 
au sein des entreprises, pour com­
prendre que l'autogestion peut deve­
nir un ffilon pour des petits malins 
qui y trouveront leur profit co~e la 
bourgeoisie née en 1789 a trouvé son 
profit dans la liberté politique. 

D'ailleurs il suffit de lire dans le 
programmé que nous propose le parti 
socialiste le paragraphe réser\ré à 

· l'autogestion pour être édifié. Il s'agit 
simplement de faire quelques expé­
riences dans le cadre d'un régime ca­
pitaliste qui continue, simplement 
tE;inu en laisse par quelques nationa­
lisations «clés». Croire que le syst.ème 
en place supportera de se laisser 
manger tel l'artichaut, feuille après 
feuille, donne bien la limite de nos 
gauchistes autogestionnaires. La ré­
volution gestionnaire sera globale, 
c'est-à-dire que les industries, les 

16 MAI-JUIN 1995 

t ture gestionna·re, 
e xpropriat ice ·et ge·stiorina·re 

services et les échanges pourront geants syndicaux qui eux aussi, 
s'articuler entre eux. ou il n'y aura mmme l'Etat, se trouvèrent désem­
pas de gestion directe, réelle, effec- parés. A ce stade, ce ne sont plus les 
tive. Tout au plus comme en Israël travailleurs syndiqués mais tous les 
ou en Algérie, il pourra exister ou travailleurs de l'entreprise qui se 
plutôt être toléré par la classe dïii.- trouve en mouvement. Da?s la pre­
geante; un mince secteur gestion- mière période et avant la récupéra-

. naire, à l'usage de la propagande et tion par les appareils syndicaux, le 
gangrené de l'intérieur de façon à peuple croit dans l'entreprise propo­
disparaître aussitôt que le iégime 1e sée par la grève et c'est seulement 
jugera utile. Et encore ce secteur ex- lorsque les les choses s'éternisent. 
périmental sera limité à l'agriculture que les dirigeants reprennent en 
ou à des secteurs marginaux co:mJne main le mouvement que le peuple 
le fut l'expérience Barbu. commence _à douter et que les tracta-

La ·gestion de l'industrie par les tions entre le gouvernement et les 
travailleurs doit être totale et tou- appareils deviennent possibles. Cette 
cher en priorité les forces écono- période où tout est possible dure peu, 
miques essentielles. Elle est le fruit deux semaines en 1936, comme en 
de la destruction complète des $rue- 1968 ou encore pendantJa grève Re­
tures éeonomiques du régime capita- nault du même type qui sé déroula 
liste et de son lien de coordination: . en 1947 et que j'ai décrite dans mon 
l'Etat. C'est la révolution annoncée . livre« La Révolte de la Jeunesse». 
depuis deux mille ans et . enfin :réa- C'est pendant cette période où l'Etat 
lisé, grâce aux moyen moderne d'ex- . et les organisations syndicales et po­
propriation et de gestion: LA GREVE litiques sont désemparés, que l'action 
GESTIONNAIRE! décisive est possible. C'est l'instant 

Nous connaissons aujourd'hui deux où de grève revendicative, de grève 
élé~ents essentiels qui doivent de refus, la grève doit devenir expro­
conduire notre stratégie révolution- priatrice puis gestionnaire. C'est 
naire. finstant où les usines doivent se re-

Le premier nous a révélé par les mettre à tourner sans leur direction 
événements de mai 1968~ C'est la et sous le contrôle des organisations 
fragilité d'un système aux rouages sjndicales, des Comités d'entreprises, 
multiples, fragiles, et qui ne réagis- des conseils ouvriers, la manière im­
sent parfaitement que lorsque leur porte peu. C'est l'instant de la chance 
coordination est assurée par l'Etat. :révolutionnaire. 
Et en mai 1968, il a suffi qu'un sec- Qu'on imagine un instant qu'un de 
teur marginal entre en transes pour ces entreprises en grève décide de 
que l'Etat flotte; seules, les divisions faire tourner l'usine sans sa direc­
politiques et syndicales lui ont donné tion, pour son propre compte. Le phé­
le temps de se ressaisir; Il y fut aidé nomène de désarroi, le phénomène 
par les erreurs et les crimes que 1es de contagion jouent, c'est la désorga­
«révolutionnaires officiels» traînent nisation qui s'empareràit de tout 
depuis cinquante ans comme un hou- f appareil de production. Et, dans les 
let. Certes, le peuple croyait à la pos- premiers moménts, c'est finalement 
sibilité d'une révolution de gauche, le sentiment de sortir du commun, 
mais il la craignait. Le peuple au- d'échapper aux échecs précédents, 
jourd'hui ne craindrait pas une révo- qui pousserait les hommes vèrs des 
lution socialiste libertaire, mais il n'y occupations gestionnaires de notre 
croit pas. Pour que le peuple :lnarche, entreprise. Nous assisterions, c'est 
il faut qu'il croie au but et qu'il ne le certain, au- même processus qui a 
craigne pas. Et l'organisation du tra- marqué les mouvements de 1936 et 
vail de l'usine par les ouvriers, et de 1968. UEtat, les partis sentant 
seulement par eux, avec l'aide d~ for- une situation qui leur échappe, au­
ganisation syndicale qu'il .fréquente :raient recours à tout de rôle à la me­
journellement, le peuple ne la craint nace, à l'intérêt général. On peut 
pas et sous certaines conditions il penser que coincé entre· 1à répres­
peut y croire. Je dis le peuple, car sion, les adjurations et surtout les 
l'antisyndicalisme systématique est avantages matériels que ne manque­
l'œuvre de petites chapelles poli- :raient pas de proposer conjointement 
tiques plutôt que de la mas8e des tra- l'Etat, le capital et les syndicats, le 
vailleurs. mouvement gestionnaire -comme la 

Le second élément qui doit grève générale avec occupation­
conduire notre réflexion, c'est l'ex:ten- tournerait court. C'est possible, ce 
sion rapide .d'une grève lorsque ce~ n'est pas certain. Tout dépend de la 
ci sort du cadre professionnel et se. situation de l'économie du pays du 
déclenche eri dehors des mots d'ordre processus de désagrégation de la ma­
politiques, dans une situation de mme de ~'Etat. Quelles que soient les 
désorganisation que je viens de_ dé- forces de coercition, quel que soit 
crire et qu'elle accentue lorsque sa fappui que la partie réactionnaire de 
revendication essentielle prend un la population apporte au pouvoir, 
caractère universel et touche aux qoelqué soit le double jeu des partis 
structures économiques du système. et des syndicats, il serait pratique­
Cè ne sont pas des mots d'ordre des ment impossible de rétablir l'ordre 
directions syndicales qui déclenchè- dans les usines touchées par un mou­
rent les grèves de 1936. ou .de 1968. vement gestionnaire de l'importance 
Dans un cas comme dans l'autre, la des mouvements de 1936 ou qe 1968. 
grève partir d'une usine d'impcir- .Mais ce qui est cértain c'est que 
tance moyenne où existait un fort quels que soient les résultats pra­
noyau syndicaliste révolutionnaire. tiques d'un mouvement général de 
Dans un premier temps, cette grève grève gestionnaire qui dè' façon empi­
s' étendit rapidement sans l'appui.et, rique s'étalerait sur une quinzaine 
parfois, c~ntre la volonté des cliri- de jours à travers le pays, il laisse-

rait des traces profondes d'un nou­
veau moyen de lutte né de l'initiative 
populaire. Ce moyen de lutte trans­
formerait radicalement les rapports 
·entre le capital d'Etat et le mouve­
ment ouvrier. 

A-t-il existé des grèves gestion­
naires dans l'histoire du mouvement 
ouvrier? On pE;!ut répondre à fois oui 
et non. 

La grève a souvent été un complé­
ment à l'action révolutionnaire en­
treprise par des partis. Maj.s quand 
la grève précède l'action révolution­
naire, elle reste une grève statique. 
On arrête la production, .mais les 
deux partis opposés sont privés de 
cette production. Lorsque la grève a 
lieu pendant l'action révolutionnaire, 
certains professionnels -et je pense 
aux transports- continuent de fonc­
tionner en fàveur des révolution­
naires alors que · partout le trafic est 
arrêté et c'est une sorte de grève ges­
tionnaire. C'est ce qui se produisit en 
1917 en Russie où le puissant~.syndi­

cat des cheminots empêcha l'arrivée 
de renforts. Mais c'est surtout après 
la révolution triomphante que les 
usines se remirent souvent à tourner 
suivant une structure gestionnaire et 
c'est ce qui se produisit en Espagne 
en 1936. Mais dans tous les cas, c'est 
l'organisation révolutionnaire qui 
joue le premie:r rôle, c'est elle qui dé­
termine à travers les adhérents 
qu'elle possède dans l'organisation 
syndicale du rôle que vont jouer les · 
travailleurs. La grève gestionnaire 
telle que je la conçois est autre chose. 

C'est à l'instant où des luttes poli­
tiques qui se sont déclenchées dans 
le pays aboutissent à la désorganisa­
tion de l'Etat que les travailleurs des 
usines pensent à profiter de l'occa­
sion pour poser les problèmes reven-
4icatifs. C'est ce qui 's'est-pas.sé en 
1968. La grève gestionnaire, profi­
tant de. la même situation, pose non 
plus les problèmes de la direction et 
de la propriété de l'usine. A ce mo­
ment, le mouvement ouvrier n'est 

plus à la remorque des par.tis de 
gauche et de leurs programmes, mais 
il les met devant lé fait accompli et 
leur impose une organisation écono­
,miq ue nouvelle. Le seul exemple 
qu'on eut d'un mouvement de ce 
genre est celui qui se déroula en 
1920 en Italie et qui échoua. Mais on 
peut tout de même penser qu'un 
pays qui vient de terminer victorieu­
sement une guerre n'est · pas un ter­
rain favorable, je :qe dirai pas à une 
grève gestionnaire, mais à un mou­
vement révolutionnaire de n'importe 
quel type. 

Il est certain que l'aut.ogestion pro­
posés par les amis de Mitterrand ou 
de. Rocard est sans oonsistance. Une 
simple clause de style qui colore un 
programme, saris plus. Le gau­
chisme, lui, est empêtré dans ses his­
toires de c~mmunautés qui, depuis 
cent cinquante ans, défraie la petite 
histoire du mouvement ouvrier sans 
autre résultat que des tentatives 
éphémères. On ne construit pas le so­
cialisme dail.s un environnement" ca­
pitaliste. Le parti communiste s'en 
tient à des nationalisations, c'est-à­
dire au capit.alisme d'Etat. La seule 
chance qui reste à la gestion ou­
vrière, c'est de naître de la conjonc­
ture à la suite d'une poussée ouvrière 
de la base. 

La chance de la gestion directe 
c'est la grève gestjonnaire. Le proces­
sus de développement de la grève 
. gestionnaire sera celui né en 1936 de 
la grève avec occupation d'usines. 
Non, nous ne convaincrons pas tous 
les travailleurs de ce pays des bien­
'faits de la gestion directe ou de la 
grève gestionnaire. Il suffit d'en 
convaincre suffisamment pour que la 
grève générale de demain qui débu­
tera, comme de coutume, en dehors 
des syndicats et des partis soit un 
prolongement à l'occupation des en­
treprises qui débouche sur la gestion 
ouvrière. 

Maurice JOYEUX 
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